
LA DIPLOMATIE

KOPINION PUBLIQUE

LA (flJESTION POLONAISE

PAR1S
E. DENTU, L I B R A I R E - E D I T E U R

PALAIS-ROYAL, 17 ET 19 , GALERIE d ’OP.LEANS.

1863





%





LA DIPLOMATIE
i

L’OPINION PUBLIODE
SANS

LA OUESTION POLONAISE

PAMS
E. DENTU, LIBR A IR E-ED ITE U R

PALAIS-ROYAL, 17  ET 1 9 , GALERIE D’ORLEANS.

1863
Tous droiis rustnós



122618



LA DIPLOMATIE

ET

I/OPINION PUBLIOUE
DANS LA QUESTION POLONAISE

---------- ------------------

La question polonaise, question internationale dc premier ordre 
pour l’Europe, d’une grandę importance pour la France, subit nne 
phase transitoire au moment meme ou 1’insurrection s’etend sur tont 
le territoire du royaume des Jagellons. Apres les acclamations enthou- 
siastes, apres les discussions politiques traitees SQuvent d’un point de 
vue tres-eleve, sont venus les debats sur les incidents minutienx des 
manoeuvres diplomatiques. Ceux-ci furent accompagnes des soupirs de 
ces pessimistes de Fancienne diplomatie, qui sont liabitues a porter le 
decouragement partout ou se manifeste un effort genereux, une entre- 
prise beroique. (Fest d’abord lord Palmerston qui les a provoques, car 
en s’adjugeant le droit de s’occuper de la question polonaise, il en a 
decline toute l’obligation.L’Autricbe, sensible u ses paroles, apres avoir 
tolere largement le patriotisme polonais, lasse des applaudissements 
que lui attirait cette conduite, la change subitement. Elle preche les 
paysans de la Galicie d’apres Fancien systeme, admet dans ses yilles 
des agents russes, remplit ses prisons pour ne pas aneanlir la carriere 
de la partie la plus active de son ancienne administration, qui sc voua 
a 1’etat de geóliers. Le cabinet de Berlin, eonsterne d’abord par Fatti- 
tude de la diplomatie, revint de sa consternation et se sentit assez fort 
pour executer sa convention avec la Russie tout en niant son existence. 
Enfin, la diplomatie elle-meme, jalouse de la sympatbie generale qu’ins- 
pire la question polonaise, 1’a prise sous sa protection. Elle Farrache, 
en se Fappropriant, a 1’etreinte cbaleureuse et athletique des peuples, 
et la serre dans ses bras pour lui faire senlir de temps en temps la 
glace de son coeim

Telles sont les evolutions par lesquelles a passe jusqu’a present la 
question polonaise. Certes, dans cette etrange position, il ne lui restc 
rien a faire que de se reeueillir pour ne pas perdre toutes cbances de



succes. Au reste, ce n’est pas une position sans espoir pour elle. Elle 
pressent la marclie ascendante de la civilisation, et, loin de se glacer 
dans les bras de la diplomatie, elle espere la rechauffer de son feu, la 
regenerer, et lui faire retrouver le fil traditionnel de son ancienne rou- 
tine, brise par finiąue raefait du dix-huitieme siecle. Ce n’est pas l’at- 
titude actuelle de la diplomatie, si donce et si pacifiąue envers la bar
barie, qui impose et fait esperer, c’est plutót le mobile qui l’a poussee a 
agir en faveur de la Pologne, et qui nous revAle une autre puissance 
appelee a assister et a soutenir la diplomatie : VOpinion publique. La 
situation des choses se dessine done nettemenl dans ce sens : L’opinion 
publique et la diplomatie sont les deux puissances du jour appelees a 
prononcer sur le sort de la Pologne et sur l’avenir de la civilisation.

La solution du probleme depend de 1’altitude que prendront les deux 
puissances en face de la question polonaise et en face d’elles-memes. 
II faut d’abord que Popinion publique soit suffisamment eclairee pour 
decourager les assertions mensongeres qui cherchent a introduire la 
confusion, et repousser les combinaisons illusoires qui en seraient les 
consequences. II faut que la diplomatie qui, en expiation de son an
cienne indifference, parait s’etre impose la tacbe difficile de relever la 
Pologne, se sentant soutenue par cette opinion eclairee, la reconnaisse 
pour ce qu’elle doit etre, e’est-a-dire pour sa raison d’fitat. Alors seu- 
lement leur action commune imposera, par une force irresistible, A 
toutes les violences, et ce qui est plus, par une prevoyance active, A 
toutes les ruses, A toutes les subtilites des ennemis de la Pologne.

I

Quant au premier point, on doit constater que le public Occidental, 
sans avoir atteint une parfaite connaissance de la question polonaise, 
est cependant en pleine voie de progres. Le public de POccident a ete 
jusqu’a present indifferent ou au moins peu altentif aux debats qui se 
sont etablis sur la distinction de race entre les babitants de Pempire de 
Russie et ceux de la Pologne, sur les frontieres que la naturę, 1’histoire 
et le droit des gens ont marquees d’une maniere fixe entre les uns et 
es autres, enfm sur la tendance vraie et invariable qui dirige irresisti- 
blement le cabinet de Saint-Petersbourg. DepuisPinsurrection de 1863, 
ce meme public decouvre ces distinctions et entrevoit la tendance me- 
nacante du Nord.Le debordement sauvage du gouyernement russe, qui 
depasse tout ce que nous presentent dans le passe les siecles des tene- 
bres, est le trait de lumiere qui definit la naturę de la question. Mais 
cette lumiere et la verite qu’elle denonce disparaltront au milieu du 
courant des evenements, comme disparaissent les dclairs et les objets



caelies qu’ils devoilent au milieu des tdnebres de la tempete, Poar les 
soustraire a 1’oubli il fautles graver dans la memoire des hommes par 
une appreciation spontanee comme leur apparition. Pour qu’elles de- 
yiennent un enseignement des faits et des evćnements, il faul en faire 
une dtude consciencieuse et approfondie. L’opinion, fixee sur ce sujet, 
a deja reagi jusque sur la diplomatie elle-meme. Un des hommes d’Ćtat 
les plus eminents, le moins accessible a Pinfluence populaire, lord Pal- 
merston, tout en renfermant ses paroles dans la mesure d’une stricte 
convenance, tout en temoignant n’avoir rien recu d’officiel sur les sau- 
vageries des troupes russes et de leurs generaux tels que Mourawieff, 
avoue cependant qu’il les admet comme possibles, sinon comme ave- 
nues. C’est donc le principe de la barbarie attaquant la civilisation. En 
face de cette evidence proclamee par les faits, les discussions ofiicielles 
en France, relevant la generosite du ćaractere de 1’empereur Alexan- 
dre II, mettant ainsi la personne du souverain en dehors des carnages 
devergondes qui s’accomplissent d’apres ses propres ordres et ceux de 
sa haute administration, n’ont fait que les graver par une empreinte 
plus profonde et plus menaęante dans notre esprit. Elles ont attache 
toute ia responsabilite a 1’irreformable systeme de 1’Empire de toutes 
les Russies, et ont constate son impuissance a modifier son tempera
ment asiatique par le contact de la civilisation.

Cette verite commence a etre constatee avec bien plus de nettete et d’e- 
nergie dans certaines feuilles periodiques de differentes nuances, dans 
des publications et des etudes qui ont discutela questionpolonaise sous 
differents aspects. Ces discussions, appuyees sur un examen conscien- 
cieux, sont unereponse explicite et victorieuse a 1’insouciante maniere 
avec laquelle certains hommes d’Ćtat et certains publicistes Pont sou- 
vent traitee. L’ancienne negligence des ecrivains du dix-huitieme sie- 
cle, amis de la Pologne et des Polonais eux-memes, de ne pas chercher 
h retablir la verite des faits, fut la cause principale des erreurs et des 
prejuges qui se propagerent a cette epoque. La politique de leurs en- 
nemis et de leurs spoliateurs, par son activite et sa perfidie habituelle, 
a cherche et cherche encore a les enraciner dans Popinion, au moyen 
de 1’habile devouement de ses propres organes et des erreurs des au- 
tres. Les ecrivains francais de 1863, amis de la Pologne, surpassent 
leurs predecesseurs, meme ceux de 1831 ; car, tout en ne leur cedant 
rien pour le talent et la sympathie, ils etablissent leur superiorite par 
la connaissance de la cause qu’ils defendent.

Nous ne pouvons citer ici toutes les paroles prononcees en public, 
nous ne pouvons enumerer toutes les publications justifiant cette im- 
pression. Elles ont eu un retentissement generał, tant par 1’intelligence 
et Peloquence des ecrivains et orateurs, que par leur renommee. Nous 
nous rćservons seuiement d’arreter 1’attention du lecteur sur quelques 
livres qui semblent avoir pour but de lutter contrę la mauyaise foi, 
mais surtout contrę les erreurs qui la voilent et contrę 1’ignorance qui 
1’appuie. Nous commenęons par M. le marąuis de Noailles. Dans son 
livre, intitule : la Pologne et ses frontieres, M. de Noailles jette quelques



nolions othnographiąues et geographiąues sur la race slave, sur la 
nationalite polonaise, sur le terrain au miiieu duąuel elłe se forma et 
se developpa. Toule cetie etude revele chez 1’auteur une remarąuable 
connaissance du sujet, et fournit ainsi aux qualites si francaises de lu- 
cidite et de precision qu’il possede, un element essentiel pour 1’utilite 
de son trayail, c’est-a-dire le sceau de la yerite. II y trouve le 
moyen de repondre a quelques assertions de M. le vicomte de la 
Gueronniere, contenues dans son discours au Senat. M. de la Gueron- 
niere qui, durant sa carriere, a eu probablement d’autres preoccupa- 
tions que la question polonaise, n’apereoit d’autre tracę de la Pologne 
que le Duche de Varsovie, qui n’etait qu’une petite fraclion de la Po
logne, un incident dans les yicissitndes de son demembrement. En 
prenant cette fraction pour la totalite et Pincident pour 1’ayenement 
d’un petit fitat tout nouveau, Porateur traite les anciennes frontieres 
de la Pologne, officiellement reconnues par les spoliateurs eux-meiv.es, 
quelques annees avant la spoliation, comme des fantómes, et ne voit 
ainsi dans son existence passee, si eloquente pour PEurope du Nord, 
qu’un reve politique, historique et ethnograpbique de Phumanite, une 
yision geographique. Une phrase gracieusement contournee et pleine 
de reyeries sur la mobilite des frontieres polonaises, sert d’encadre- 
mcnt a cette mystification stupefiante. Heureusement que celle-ci ins- 
pira a M. de Noailles un des episodes les plus interessants de son 
livre.

A cóte de ces etudes et de ces e!oquentes discnssions, paraissent deja 
des travaux cPune autre naturę, destines a eclairer la question polo
naise dansle passe et dans le present. Etrangers a la politique courante, 
ils n’ont d’autre mobile que la science et d’auire aspiration que la re- 
clierclie de la verite. Ils deyiennent ainsi, avec le temps, la source calme 
et transparente ou non-seulement la science, mais la politique elle- 
meme, puise ses lumieres. C’est en se melant a ces sortes de travaux, 
ayec cette inquiete et minutieuse actiyite, avec cette finesse dbntrigue 
et d’insinuation consommee, attributs de Satan, c’est en introduisant 
ainsi la confusion par ses agents ou adherents, que la diplomatie mosco- 
yite est parvenue a representer 1’Empire de toutes les Russies sous une 
face trompeuse, dans le passe et dans le present. G’est ainsi qu’elle est 
paryenue a le faire admettre dans 1’association europeenne sous une 
physionomie d’emprunt, et a rendre complice de ses mensonges histo- 
riques Penseignement public de PEurope. Heureusement que cet edi- 
fice scientifique, aux bases artificielles, eleye avec 1’assistance deper- 
sifleurs du siecle passe, maintenu jusqiPaujourd’hui par la seduction, 
la ruse, Pinsouciance et la duperie, s’ebranle jusque dans ses fonde- 
ments au premier coup de piocbe d’un savant consciencieux, a la pre
mierę taille yigoureuse d’un esprit perspicace et clairyoyant.

M. Augustę Visquenel vient de publier, ii y a quelques mois, sous les 
auspices du ministere de Pinstruction publique, un ouyrage important 
pour 1’histoire, Pethnographie et la statistique des peuples du Nord et 
de 1’Est, intitule : Yoyage en Targnie, Description pliysicjue et apologeticjue



de la Thrace. L'appendice de cet ouvrage, intituló : La Nationalitó slave 
et 77ioscovite, est une exposition hisloriąue de tous les elements de la 
societe humaine peuplant ces contrees depuis un temps immemorial. 
Les tenebres et la confusion se dissipent sous la lumineuse inspection 
de Perudit. Tous ces groupes de populations dont on ne distinguait plus 
la difference de race, la diversite d’aptitudes et d’aspirations, que l’on 
sous-entendait sous ce nom si nouveau, si tard venu en Europę, d\Em= 
pire de toates les Russies, apparaissent, dans l’ouvrage de M. Visquenel, 
sous leur veritable jour, dans toutes les phases de leur existence. Elles 
se presentent d’abord sous l’expression de ces traits primitifs que leur 
imprima la naturę de leur origine, puis elles defilent au milieu des sie- 
cles et apparaissent enfin dans les temps presents, reformees par les 
luttes qu’ellesont supportees, modifiees parłeś vicissitudes qu’elles ont 
subies, mais conservant toujours leur naturę essentielle et le sceau ca- 
racteristique de leurs anciennes physionomies. Si 1’on tient a constater 
la. yerite de l’exposition, on n’a qu’a parcourir PAppendice de ce vaste 
ouvrage. Les assertions mises en avant sont appuyees sur des preuves 
qui entrainent les convictions. Non-seulement 1’auteur embrasse dans 
son examen les mouvements antiques, mais descendant dans cette minę 
profonde, il marque les traces de tous ceux qui le precederent, et etu- 
die ainsi toutes les invesligations qui ont creuse avant lui le sillon des 
recherches et des decouvertes au milieu de ce chaos des peuples. Par 
ce contact avec tous les ecrivains slaves et etrangers, anciens et mo- 
dernes, il retrouve la verite et constate la fidelite de son exposition par 
les aveux involontaires des savants moscovites les moins sympathiques 
a la Pologne.

Toutes ces publicatious ont eclairó la question polonaise et l’ont pre- 
sentee sous son veritable jour; elles ont de plus, malgre quelques er- 
reurs insigniliantes, revele son importanee europeenne. En presence 
d’une appreciation aussi evidente, il n’est plus permis aux hommes 
ddiltat de la releguer sans examen dans le vague d’une chimere, et pour 
s’en debarrasser, de la declarer insaisissable. La diplomatie peut trou- 
ver quelques moyens pratiques pour l’appliquer a l’etat actuel des clio- 
ses et a PaYantage de la civilisation, dans une brochure publiee il y a 
deux mois, et intitulee : Napoleon I I I  et la Pologne. II existe cependant 
des publicistes qui essaient de la replonger dans cette region vague 
d’ou l’a retiree le bon sens public. Ils repetent les assertions les plus 
suspectes de ses ennemis et denaturent sa physionomie politique par 
les comparaisons les plus extravagantes. Telle est 1’impression qu’a pro- 
duite sur nous la brochure de M. fimile de Girardin, PApaisement de la 
Pologne. Elle nous rappelle ces anciens libelles des ecrivains du dix- 
huitieme siecłe, qui crurent le mieux servir la liberte en flattant et en 
encourageant ses bourreauxles plus implacables, les despotes du Nord, 
les meurtriers de la Pologne. Leur liberalisme, destine a balayer au nom 
de la liberte, et non a editier, ne comprenait pasie sentiment de la pa- 
trie, 1’element le plus vital de la regeneration. Entraine par son instinct 
destructif, ił ne sayait pas que la destruction de ce puissant interme-
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diaire entre l!individu et Phumanite, tuerait la liberte elle-mćme. II ne 
peut pas y avoir de liberte pour l’individu sans Findependance de la 
patrie. Adversaire du principe des nationalites, M, de Girardin incline 
vers ce liberalisme cosmopolite qui retranebe la patrie pour faciliter 
1’union du genre humain. Avec ces dispositions, il aurait pu se taire en 
face de 1’attitude que prenait la cause polonaise; mais il aime avant 
tout a se poser en raaltre a chaque debat que le courant des evene- 
ments rend interessant pour le public. U veut lui trouver instantanement 
nne solution radicale. C’est 1& le vrai mobile de sa brocbure. Dedai- 
gneux pour la Pologne, qui ne represente, selon lui, d’autre interet 
qu’un petit fanatisme patriotique, il se soucie fort peu de poser la ques- 
tion comme une etude serieuse, avant de la discuter. Se fiant au tran- 
chant de sa logique, il la juge et en prononce la solution sans Favoir 
suffisamment connue.

Pour apprecier les resultats produits par ce procede, il suffit de jeter 
un coup d’ceil sur les articles de M. Odysse Barrot, publies dans la 
Presse. lis contiennent Panalyse apologelique de la brocbure. C’es*avec 
des accusations superficielles, avec des citations faussement presentees, 
avec des interrogations d’une rare simplicite et des exclamations triom- 
phales, qu’il cherche a amener la solution pacifiąue de la question po
lonaise, dans le numero du 10 juin. Nous y repondrons successive- 
ment.

1) « Pourquoi la Pologne, s’ecrie M. Barrot, ne s’assimilerait-elle pas 
a la Russie, comme la Lorraine a la France? »

Nous abandonnerons Fappreciation de cette comparaison de la Rus
sie & la France au jugement du pays ; mais nous signalerons a 1’atten- 
tion du lecteur cette autre comparaison extravagante, qui reduit, pour le 
besoin particulier de la logique de M. de Girardin, la grandę patrie des 
Batory, des Sobieski, un puissant fitat respecte en Europę, aux propor- 
tions d’une proyince franco-allemande. Nous reclamerons aussi contrę 
le monstrueux procede applique a cette grandę patrie, dans la brocbure 
et dans son analyse. En constatant le crime de spoliation accompli au 
dix-huitieme siecle, et celui de desiruction poursuivi a outrance en 
pleine civilisation, on reporte le tribunal de Popinion charge de les ju- 
ger, jusqu’au moyen age, et on le fait sieger dans les siecles de l’en- 
fantement sanglant des nationalites, ou l’on pressentait a peine le mot 
de patrie. Mais pour que la Pologne s’assimile avec la Russie, il fau- 
drait d’abord qu’elle perdil tout souvenir de sa gloire, tout sentiment 
de sa dignite, et qu’elle se laissat absorber par la barbarie qu'elle sut 
arreter victorieusement dans ses debordements, pendant plusieurs sie
cles. Si cela se pouyait faire, il n’y aurait plus de question polonaise.

2) « Pourquoi la Pologne ne s’assimilerait-elle pas a la Russie, comme 
Pont fait la Litbuanie et la Rutlienie a la Pologne? »

Parce que la Lithuanie, la Ruthenie et la Pologne, dans Pimmense



partie de leur territoire commun, se composaient du nieme contingent 
de race; malgre les guerres passageres (1) entre elles, elles manifes- 
terent les memes aspirations vers le perfectionnement social, et leur 
union s’opera sans aucune intervention de force brutale. Elles s’uni- 
rent meme sous la pression d’un mobile plus eleve, sous les auspices 
d’une plus baute destinee, ceux de couvrir 1’Europe contrę l’invasion 
des trois barbaries qui skippelaient alors, Tartares, Osmanlis et Mos~ 
covites. II n ’en reste aujourd’hui que la plus dangereuse, la derniere. 
Poursuiyant ses interrogations, l’apologiste de M. de Girardin interprete 
faussement la citation de Nestor. Nulle part le vieux clironiqueur du 
Dnieper n’assimile les Moscovites aux SIaves; il les appelle de divers 
noms : Tchud, Mova, Mouroma. L’Ćtat moscovite n’exisiait meme pas 
de son temps.

3) En dernier lieu, M. Barrot demande avec instance pourquoi les 
membres des illustres familles de la Luthuanie et de la Rutlienie, tels 
que les Mickiewicz, les Sobieski, les Radziwiłł, les Sapieha, les Czar- 
tozyski, les Potocki, qui sontdes Polonaiś sipatriotes, nepourraient pas 
devenir d’excellents Russes? G’est que la Pologne n’a ecrase ni les 
Lithuaniens ni les Rutbeniens, elle les a embrases de son souffle civili- 
sateur puise dans les lumieres cbretiennes, dans les tendances et les 
aspirations de 1'Occident. Son róle fut compris dans ce sens par les 
grands representants du progres, tels que Henri IV, Sully, IŚtisabeth 
d ’AngleleiTe, Richelieu, Colbert, Louis XIV. Ce róle lui est reconnu 
dans les arcliives de la France et se reflete dans l’ceuvre de 1’illustre his— 
torien,M. Henri Martin, qui seul en partant, dans son Histoire de France, 
du point de vue le plus eleve, de cet infini qui piane sur Phumanite, a 
su retracer avec un talent superieur, avec une science profonde et avec 
unelucidite merveilleu.se, laformation et le developpeinentde la grandę 
nationalite francaise.

M. de Girardin et son apologiste cherchent a plonger l’existence de la 
Pologne dans ce vague qui la rendait insaisissable a certains hommes 
d’Etat, et qui fit d’elle un reve desagreable pour certains souverains. 
C’est encore la mobilite des frontieres qu’on lui reproche, et la discus- 
sion a ce sujet est digne d’attention. M. Barrot a 1’aird’enumerer annee 
par annee les cbangements de ses frontieres, demandant cbaque fois 
ou sont les veritables. Toutes ces dates sont des malices en pure perte 
et n ’ont aucune signitication serieuse. Celle de 1680, represente le 
traite avec la Moscovie et ne differe en rien de celle de 1772, sauf 
Kief (2j. Enfin 1’apologiste de M. de Girardin recule avec lui a 862,

(1) Les guerres avec la Rutlienie ćtaient des guerres contrę la domination des Varegues 
russes et non contrę les liabitants.

(2) En 1686, Kief rfetait cedee que pour deux ans, apres lesquels, d’apres Particie ex- 
plicite du traite, elle devait etre rendue a la Pologne. Lisez a ce sujet l’ouvrage : Recueil 
des Docummts relatifs a la Russie, page 389, chapitre intitule : Portee et oalidite des Traites



epoąue a laquelle, d’apres ce qu’ils assurent, ła Pologne etait assi- 
milee&la Moscovie, tandis quecette dernieren’apparaitqu’audouzieme 
siecle. Apres cette studieuse exposition, M. Barrot jete un cri de defi et 
de triomphe. C’est une explosion remarquable d’innocence et de nai- 
vete. C’est Tignorance qui s’applaudit parce qu’elle s’ignore elle-meme. 
Nous repondons : Aucun destótats en Europę ne conserya au milieu des 
guerres et des tourmentes, des frontieres aussi stables que la Pologne. 
Elles etaient en principe aussi netteraent dessinees que celles de la 
France, par rapport a la race et aux aspirations des populations. Et la 
Pologne, nous le repetons, ne reclame que celles qui lui furent recon- 
nues sous le sceau des serments les plus sołennels, par les spoliateurs, 
la yeille de la spoliation.

Nous ne pourrons mieux terminer notre polemique contrę la brochure 
de M. de Girardin et contrę son apologie, qu’en citant quelques mots 
par lesquels M. Barrot entame sa discussion le 10 juin. « Discuter, 
dit-il, est une maniere d’apprendre, » etpuis il ajoute : « Le journaliste,, 
avant de fmir par sayoir, commence par discuter, alors seulement qu’il 
fmitde discuter il commence a sayoir!!!... » Ne nous serait-il pas per- 
mis, yuleresultat de la discussion presente, de proposer une modifica- 
tion plus logique pour le procede que doit suivre, soit le journaliste, 
soit l ’ecrivain? Ne serait-il pas plus avantageux pour la yerite et plus 
prudent pour eux, avantd entamer la discussion, de commencer par ap- 
prendre pour commencer par sacoir, et de fmir par discuter.

Au milieu du progres que fait la question polonaise, nous yoyons 
donc surgir dans les discussions des publicistes d’une certaine dis- 
tinction, des entrayes contrę le sens commun. Le jour ou Fopinion pu- 
blique sera suffisamment eclairee sur cette question, le jour ou elle 
penetrera dans tous les replis secrets quila rattachent a cfautres ques- 
tions de la plus baute importance pour 1’Europe, ou. enfin l’on com- 
prendra ce mot : « la clef de la voute,» comme l'avait compris celui qui 
1 a prononce, ce jour-lci tomberont d’elles-memes les fausses discus
sions, tant, par un sentiment d impuissance chez ceux qui les souleyent 
avec mauyaise foi que par les notions justes de ceux qui les accueillent 
avec quelque confiance. G est alors seulement que cette opinion pesera 
sur les eyenements. Et menie, lorsqu,elle atteindra le sommet de son 
pouyoir, lorsqu’elle embrassera d’un coup d’ceil infaillible toute la si- 
tuation, elle paryiendra a exercer sur la marclie lente et indecise de la 
diplomatie une pression irresistible. Gar, on le sait, avant d'arriver a 
sa parfaite expression, avant de prononcer son jugement definitif, l’opi- 
nion publique ne se formę qu a la lumiere de la yerite, ne s’appuie cjue 
sur des faits incontestables, et proclame enfin son arret irreyocable au 
nom de la conscience uniyerselle et de la raison d’etre du genre hu- 
main. Elle deyiendra, en ce cas, pour la diplomatie une raison d’Blat 
plus importante que toutes les autres considerations, quelquefois tres-

entre la Russie et la Pologne, en 1767. — Paris, chez Pagnerrc, libraire, 18, rue de Seine. 
A la librairie polonaise, 20, rue de Seine.
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pueriles, par lesguelles elle se laisse entralner, considerations d'une 
actualite restreinte par despassions ou des interets passagers.

On s’etonnera moins, sans donte, de la foi que nous avons dans 
Popinion publique et meme dans la progression de sa puissance, que 
de celle que nous manifestons pour son influence sur la diploinatie, au 
point d’en faire son organe et son interprete. Gependant ces deux 
croyances lie font qu’une. La premiere n ’est autre chose que la foi 
dans 1’ascendant victorieux de la civilisation chretienne, la deuxieme 
n’est que la consequence de la premiere : c’est, en un mot, la foi dans 
la regeneration de la diplomatie, celte science antique et venerable 
qui a eu toujours un grand devoir a remplir, celui de regler les rela- 
tions des peuples, et qui est devenue aujourdliui une puissance reelle 
chargee d’une mission plus elevee. Elle doit definir irrevocablement 
les rapports internationaux pour assurer l’avenir. Elle doit les asseoir 
sur une base noble et inebranlable de justice et de raison, en revelant 
et en invoquant cette loi si chretienne de la civilisation moderne, vi- 
vant dans la conscience generale, qui ratifie a chaque nation la pos- 
session de 1’espace ou elle s’est formee et cleveloppee sur la terre au 
service de Ehumanite, et qui sanctifie comme son inviolable possession 
morale, la glorieuse place qu’elle a su se conquerir dans les pages de 
1’histoire.

Quelle que soit 1’attitude actuelle de la diplomatie, quelles que soient 
ses restriclions pacifiques faites d’avance, son intervention officielle 
dans la cause polonaise l’expose a une severe responsabilite devant 
cette opinion et devant la posterite, sinon pour le fait du resultat fa- 
vorable de son action, au moins pour le fait des moyens plus ou moins 
fermes, plus ou moins eificaces, employes pour assurer le succes. Son 
action, onle sait, va embrasser un vaste horizon, elle s’etend sur un 
terrain immense couvert de differents peuples et l^tats. Explorer et 
mettre en lumiere les elements qu’il contient, clebrouiller le chaos 
qu’il presente est Funique moyen de fournir a cette action une allure 
franche, decidee, conforme au but qu’on se propose d’atteindre. L’e- 
tude la plus consciencieuse de ce terrain et de ces elements est essen- 
tielle pour la diplomatie. Malheureusement, c’est elle-meme qui repan- 
dit la premiere les notions les plus erronees sur ces contrees en les 
puisant dans leurs sources ofhcielles. La diplomatie de 1815 et celle de 
1830 n’ont fait que recueillir precieusement ce triste lieritage de men- 
songes. Quant a la diplomatie actuelle, elle ,s’est reformee, il fant le 
reconnaitre, jusqu’a un certain point, sous les auspices des hornmes 
cFfitat eminents qu’elie compte dans son sein, meme jusqu’au faite des 
grandeurs; mais elle reste elle-meme encore sous le poids de cet he- 
ritage, sous la pression d’une certaine maniere de voiiq sous 1’entraine- 
ment enfin de 1’liabitude. Enchainee par des coirvenances politiques, 
elle est forcee dans certaines occasions, concernant ses affaires inter- 
nationales, de tromper le public en paraissant croire lorsqu’elle ne 
croit plus. L’opinion publique n5a pas de telles convenances a garder. 
U lui faut avant tout connaitre la verite pour la faire passer dans les
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consciences et pour pouvoir sontenir le bien et rśprimer le mai. C’est 
donc a ses agents les plus devoues, aux maitres de la pensee, aux pu- 
blicistes et aux historiens, qu’il appartieut d’etudier les peuples et les 
liltats qu’embrasse raction de la diplomatie au debut de la question 
polonaise. Nous ne pretendons pas approfondir cet examen d’une ma
nierę absolue, nous nous permettrons seulement d’indiquer a 1’attention 
du bon sens public quelques traits particuliers que nous croyons pro- 
pres a relever la couleur generale de l’ordre de choses etabli chez ces 
peuples et dans ces fttats.

II

Pour deblayer ce vaste terrain, il faut avant tout dissiper la confu- 
sion et les tenebres qui couvrent les idees de 1’Occident d’abord sur les 
trois Etats interessćs aux debats : PEmpire de toutes les Russies, la 
Prusse et 1’Autriche, composes de ditferents peuples contenus par la 
force et organises militairement, ensuite sur la race germaniąue, sur 
1’Allemagne proprement dite, victime de cette organisation. Pour re- 
monter a la source de la confusion et y introduire la lumiere, il faut 
d’abord etablir cette verite qui n’est pas generalement reconnue, sa- 
voir : que les trois l^tats en queslion, quelles que soient les apparences 
qui semblent modifier leur raison d’etre, ne l’ont pas abandonnee au 
fond et fremissent d’impatience pour y revenir entierement. C’est-a- 
dire que la pente naturełle imprimee par leur principe essentiel, par 
leur conformation et par la base qui sert de fondement ćt leur pouvoir, 
les entraine tous les trois irresistiblement vers une barbarie d’une es- 
pece toute differente et bien plus dangereuse pour Phumanite que celle 
qui avait jadis envalii l’antiquite. Au surplus, quel que soit le nom 
qu’on veuille donner au systeme represente par ces trois liltats, il est 
essentiel de reconnaitre au moins qu’il existe une distinction notable, 
au point de vue de la eivilisation, entre ce systeme et celui qui eonsti- 
tue les fitats de 1’Occident et du Snd, tels que 1’Angleterre, la France, 
1’Italie, 1’Espagne, etc. Le principe qui sert de base au premier est donc 
en contradiction palpable avec celui qui regit 1’Occident et le Sud. 
L’action du premier n’a d'autres elements que la ruse, les insinuations 
per-fides, le mensonge et les tenebres, enfin la terreur suscitee par l’os- 
tentation de la force brutale. L’action du second principe ne peut donc 
se deyelopper yictorieusement que par l’energique expansion de ses 
forces morales en rapport avec ses immenses ressources materielles. 
Le premier, n’ayant d’autre force que 1’apparence, ne peut transformer 
1’autre et le vaincre qu’en lui faisant admettre cette apparence comme 
une realite. Le second ne peut etre vaincu que par la reconnaissance 
de cette apparence mensongere, et cette reconnaissance equivaudrait



a celle de sa propre faiblesse. Yoila le coup par leąuel la diplomatie du 
dix-huitieme siecle a atteint la ciyilisation, elle manqua de foi dans sa 
force morale; c’est sa faiblesse ressentie et avouee qui facilita le debut 
du principe negatif en Europę. Elle a oublie 1’enseignement du passć 
et pour eluder un embarras passager elle a introduit au sein de la civi- 
lisation un ennemi implacabie.

Quelques observations sur les trois Ćtats et sur leur ayenement suf- 
liront pour faire comprendre notre pensee. Nous commencerons par le 
principal des trois : Pempire de toutes les Russies. Nous trouvons une 
observation generale sur son principe et sa conformation dans une de- 
finition de quelques lignes tracee par un celebre publiciste polonais 
en 1832 (1). Gette definition, malgre les termes passionnes qu’elle em- 
ploie, est d’une parfaite exactitude, si nous la comparons au jugement 
des ecrivains francais les plus eminents sur les evenements de 1831 et 
1863. Ce publiciste ne s’adresse au surplus qu’a un public polonais. II 
critique les actes du gouvernement insurrectionnel polonais de 1831, 
qui traita diplomatiquement avec le cabinet de Saint-Petersbourg, au 
lieu de le combattre avec les forces imposantes dont il disposait, et qui 
le considera, par imitation de 1’Occident, comme un instrument de pro
gres et de civilisation. 11 rappelle a ce gouvernement le veritable but 
de 1’insurrection de 1831 en ces termes :

« Repousser la Moscovie dans ses anciennes łimites qu’elle n ’a fran- 
« chies pour se mettre au niveau des autres empires europeens que 
« par le crime du demembrement. Elle n’a justifie cette usurpation, 
a ni par le plus minime service rendu au genre liumain, ni par aucune 
« vertu, aucune perfection morale, aucun bienfait scientifique. Une 
<c hordę fecondee par un esclavage abject, gouvernee par 1’absolutisme 
« le plus outre qui lui enleve jusqu’au cachet distinctif de son origine. 
« Voila 1’histoire de ce peuple ! — II ne se presente a 1’Europe que 
« sous 1’aspect d’une somme de forces brutes developpees dans le 
a sens d’envahissements successifs et exploitees par un cabinet liabile 
« et pervers. Le but de nolre insurrection etait palpable. En restaurant 
« la Pologne elle s’est propose de delivrer TOccident et le Sud de l’Eu- 
« ropę, sa partie neuve, vivace et mobile, de 1’action morbide du Nord 
« envabisseur, et de degager de la pression malfaisante de 1’immobile 
« barbarie, la marclie de son perfectionnement social..... Malheureu- 
« sement, les grandes formes de notre politique traditionnelle envers 
« nos yoisins, avaient disparu. Les noms de Schoniski et de Maryna 
a etaient rayes de nos souvenirs. II ne nous restait, helas ! qu’une 
« honleuse acquisition de LOccident, 1’humble respect pour un Empire 
a parvenu, produit inerte d’un aveugle hasard et de la force brutale, 
« agrandi de nos depouilles, non par la conquete, mais par 1’intrigue, 
« la ruse, le mensonge et le crime, pour un empire ou il n’y a rien de 1

(1) Mochnacki.



« sacre et qui ne represente qu’une immensite sans idees historiques 
« et sans base, une peuplade sauyage sans notions de justice, un pays 
« sans lien social. »

Telle etait la naturę de Felement moseoyite depuis le douzieme sie- 
cle, tel il etait encore lorsqu’ił se presenta au dix-huitieme, pour faire 
partie de la familie europeenne. Son ayenement ne datę, en realite, 
que du jour ou il demanda ostensiblement son entree au sein de cette 
familie sous le nom d’empire de toutes les Russies. L’imperatrice Ca- 
therine, flattee par les philosophes, adulee par la diplomatie, ne recla- 
mait qu’une seule chose en faveur de son peuple moscovite : le change- 
ment d’un seul rnot, celui du nom propre qu’il avait toujours porte dans 
les documents scientifiques et dans toutes les archiyes des relations 
etrangeres en Europę... Rien enfin, qu!une transformation radicale de 
ce signe caracteristique qui constate dans le passe et dans le present, 
la naturę, les attributions, la propriete morale et matórielle, 1’identite 
irrevocable, soit des simples mortels, soit des grandes individualites 
collectiyes representant les iłtats. Qui pourrait le croire ? on obtempera 
a cette demande avec cordialite, sans discuter en face des grands inte- 
rets en jeu, 1’urgence d’une mesure qu’on n’oserait pas meme appli- 
quer aussi insoucieusement dans les simples affaires priyees. Admettre 
des apparences trompeuses comme une realite, realiser une fiction par 
la foi qu’on lui accorde, ou, du moins, par 1’ostentation de cette foi, 
voila Fceuyre desastreuse de la diplomatie en decadence. Elle n’avait 
cependant qu’a reporter son souyenir a quelques annees, pour y trou- 
ver un enseignement fort utile sur le meme sujet. On sait que le tsar 
Pierre Ier, sans le revendiquer ostensiblement, se donnaitlememetitre. 
II desirait, sans aueun doute, le yoir reconnu officiellement par un Ćtat 
aussi considerable que la France. Louis XIV, neamnoins, dans les der- 
niers moments de son regne, prive de cette lumiere que lui fournis- 
saient jadis les conseils du judicieux Colbert, conserva vis-a-yis la 
Moscoyie la tradition de 1’ancienne politique de HenriIV, d’filisabeth, 
deRichelieu, etc. , et son journal ofiiciel ne qualifia autrement le Tzar, 
qu’on devait bientót receyoir avec liospitalite, que du titre de Sa Ma- 
jeste moscovite. Saprevoyance comprenait deja le danger de la substitu- 
tion, Ne devait-on pas plus tard reflechir bien murement surle mobile 
qui poussait Catherine a reclamer ce nom de : toutes les Russies, pour 
la Moscoyie ? Dans sa traduction francaise et allemande, il s’identifie 
parfaitement a celui que donnaient les documents scientifiques et les 
archiyes des affaires etrangeres aux proyincesmeridionalespolonaises. 
II pouyait donc, en se consolidant, attenuer un titre de propriete sacre 
et inyiolable. Catherine s’empressa, il est yrai, de protester contrę 
cette supposition (1), en declarant en son nom et en celui de ses suc- 1
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(1) La Russie polonaise se prononęait Rui (Rons’), tandis que la Grande-Russie, d’a- 
pres le nom adopte par Catherine, se prononęait (Raeciia). Ce n’est qu’apres 1830, que le 
tzar Nicolas adopta le nom (Rossi), pour ne reyeler aucune distinction entre les <!-1 dments



cesseurs, les possessions de la Pologne inalienables et a Pabri du droit 
des gens (1); car elle n’etait pas encore en mesure de le violer. D’nn 
autre cóte, ce titre ouvrait une perspective immense, propre a allecher 
ses appetits, yoraces sous tous les rapports. C’est un nom des plus va- 
gues et des plus indefinis dansl’histoire. G’est la seule tracę du passage 
des Normands, Yaregues, Russes, a trayers les yastes eontrees peu- 
plees pas differentes raees, auxquelles ils le leguferent indistinctement. 
En reclamant un tel nom, en s’y accrochant, la Tzarine pourrait viser 
a deus beaux morceaux, les saisir par ruse, par yiolence, et en legi- 
timer la possession aux yeux de 1’opinion egaree.

Sans entrer dans ces considerations, la diplomatie du dix-huitieme 
siecle se pręta au desir de Catberine, et par cette eondescendance al- 
tera le sens morał des peuples, troubla les notions de 1’histoire, de 
l’ethnographie, de la statistiąue, etentraina dans cette confusionla rai- 
son d’fitatelle-meme. Apres le demembrement de la Pologne, leTzarat 
de Moscou s’insinua dans la politiąue de 1’Europe comme empire de 
toutes les Russies, personnifiant une grandę nation liomogene de 
soixante millions, aspirant aux bienfaits de la paix et de la ciyilisation. 
Personne ne youlut s’apercevoir que sous ce masque trompeur mar- 
cbait 1’autocratie seculaire et fatale de Moscou, ifayant d’autre base et 
d’autre raison d’etre qu’elle-meme, agglomerant les bordes sauyages 
et les organisant pour faciliter leur carriere nomadę , encbainant, 
abattant et abrutissant les peuples conquis, pour en faire Pinstrument 
morne et inerte de sa deyorante ayidite.

Telle fu 11’entree de la nouyelle barbarie asiatique a u moment de la 
regeneration uniyerselle qui se preparait en Europę, au moment ou les 
individualitesnationales, elaborees parle travail des siecles, devaient se 
constituer, paciliques et progressiyes, a la place des elements discor- 
dants qui avaient agitd le rnonde. fitouffant 1’odeur du sang sous le par- 
fnm du gentleman russe, le sauyage Moscovite paryint a s’introduire 
dans la lice  ̂ et le Tzarat, pour cacber le role de « boucher des nations, » 
si bien defmipar le poete, se couyrit de la togę augustę de Cesar. Con- 
tradiction etrange, mais pleine d’espoir, entre les temps anciens et les 
temps modernes! La barbarie antiąue eclata comme la foudre pour dis- 
soudre le corps enerye de Fancienne ciyilisation. Elle deborda comme 
untorrent impetueux et la noya dans son inyasion. La nouyelle barba
rie s’insinua furtivement sous une formę menteuse avec un sourire phi- 
losopbique et une promesse liberale. La premiere, c’etait « la eolere 
de Dieu , » rien n’aurait pu lui resister , elle fut inyincible. La seconde 
n’est que le malin artifice de Satan, cet ennemi du bien, qui vient en- 
traver Po3uvre de la regeneration agreable a Dieu, en empoisonnant 
son premier souffle par ses malefices infcrnaux. La eolere de Dieu de-
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natifs de son Empire et les elements polonais. Apres avoir trompś l’Europe, on cherclia a 
tromper la population elle-mdme sur sa veritable origine.

(1) Cette protestation se trouve dans l’ouvrage : Recueil des Documents relatifs a la Russie, 
cite plus haut. Au surplus, la Patrie Pa reproduite dans son ninnero du 4 juillet.



vait etre inyincible, muis la ruse du mauvais esprit n’a pas cette force 
irresistible; elle peut etre ecrasee par la force du bien, si ee dernier ne 
manque pas de foi, d’activite et d’energie.

On ne saurait refuser ces deux dernieres qualite a Satan. Pour in- 
troduire son systeme autoeratique, il cherche des complices et les 
trouve sur le point Je plus propice a son action infernale. L’Allemagne 
sommeillait d’un sommeil philosopbique tres-abstrait, rnais tres-eleve. 
Elle pouyait se reveiller et aspirer a se constituer a l’exemple de la 
France, puissante et noble nationalite qui ne pretend pas au bien d’au- 
trui. Eh bien! pour clouer la Germanie sur son lit de repos et pour 
etouffer son esprit national, on lui piania dans le corps deux cornes 
immenses, on lui persuada qu’elles faisaient partie de son etre, qu’elles 
vibraient de 1 esprit alleinand. Ladiplomatie s’empressa de reconnaitre 
comme puissances allemandes ces deux excroissances appelees Prusse 
et Autriche. Lorsque de son souffle divin le ciel reveillait les nationa- 
lites, 1’enfer produisait deux monstres pour les deyorer.
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III

I/Occident de 1’Europe n’a pas encore de notions exactes sur les trois 
Ćtats du Nord; eeux-ci, au contraire, savent tout, connaissent tout ce 
qui concerne 1’Occident, et leur infatigable actiyite est au niyeau de 
leur ambition insatiable. Pour comprendre leur veritable tendance, il 
faut connaitre : 1° leur origine, c’est-a-dire le principe qui les fait agir; 
2° leur formation, cłest-a-dire le deyeloppement de ce principe; 3° leur 
position actuelle, c’est-a-dire l’esprit qui les anime aujourd’hui.

On regarde la Prusse comme representant la nationalite allemande; 
nous commencerons donc par elle, car elle est la moins connue. 
Quelques mots sur son origine suffiront pour dissiper les illusions que 
l’°n se fait h son egard en Occident et meme en Allemagne. Un petit 
pays paien, de meme race que les Lilbuaniens, servit de noyau et de 
base a Pinstallation territoriale du royaume actuel. Pour le conyertir 
la Pologne, diyisee et affaiblie au douzieme siecle, leliyra a Pordre des 
croises allernands connu sous le nom d’Ordre Teutonique. Gelui-ci se 
soucia fort peu de sa mission. II s’en seryit comme pretexte pour 
massacrer la population, pour la deposseder et 1’organiser en vue de 
conquefes futures. En querelle avec rtóglise, il se maintint dans ces 
possessions avec 1 appui de PEmpire. U brisa ce lien pendant les 
guerres religieuses de la reforme, foula le froc du moine dans la 
personne de son grand-maitre, fonda une principaute et invoqua la 
protection des Jagellons en se reconnaissant vassal de la couronne de 
Pologne. Sensible au vceu generał de la population prussienne, Sigis-



mond-Auguste la soustrait au joug de 1’Empire et sauve le grand- 
maitre. Cette principaute etait une sangsue appliquee au sein de la 
Pologne, elle est devenueune vipere yenimeuse. Ses souverains, au lieu 
de se constituer d’apres le sens d’une idee morale, a u lieu de civiliser 
leur population, ne yiserent qu’a Porganiser militairement, dans 
1’espoir de nouvelles eonquetes. Quoiqu’ils 1'aient abrutieet depossedee, 
ils conserv&rent au pays le nom paien de Prusse. L’adoption de ce nom 
caracterise parfaitement 1’origine de la monarchie actuelle : un chas- 
seur nomadę, apres avoir tue la bete, s’est recouvert de sa peau. 
Quoiqu’il en soit, leur actiyite n’eut deslors d’autre but que d’intriguer 
contrę leur suzerain, de piller, de ramasser les morceaux de differentes 
pr.ovinces, de les river l’un a 1’autre, et de pousser leurs peuples dans 
des guerres aveniureuses et sans interet pour eux. Ce petit noyau, si 
remuant,se retrempa par larigoureuse et economique administration de 
Frederic I*r, et tronva enfin, dans son successeur, un gouverneur digne 
d ’une mission plus elevee. Pour Ja remplir, il eut fallu que Frederic II, 
dit le Grand, eut autant de vertu et de caractere qu’il avait. de genie, 
d’activite et d’heroisme. 11 pouyait mettre son organisation au service 
d’une grandę ceuvre, il pouvait preparer, sinon realiser, 1’unite de la 
nationalitć allemande, au moment ou celle de la France arrivait a son 
apogee. La guerre de Sept-Ans a prouve que cette ceuvre n’etait pas 
au-dessus de ses moyens; mais entraine sur la pente du principe qui 
fit naitre son £tat, il entra dans une autre voie. 11 poursuivit la chasse 
aux terres et aux proyinces. Son organisation militaire prit un caractere 
des plus sauvages. II enlevait les hommes de tous les pays et les 
enrólait yiolemment dans ses cadres. II faisait arracher a leurs familles 
les jeunes filles de la Lorraine, pour les ri^er a ses soldats et produire 
des bandits. L’Asie etait deja a la porte de 1’Europe. L’amas des hordes 
moscovites flairait dans les cohortes de la nouvelle monarchie de dignes * 
allies et des complices avides. L’esprit de Frederic II etait hien loin de 
la nalionalite allemande. II ne s’occupait qu’a tailler correctement les 
frontieres de la Prusse, & corriger son difforme boyau. Le boyau fut 
reforme par le premier demembrement de la Pologne, et 1’abattoir des 
nations, prepare par Ivan le Terrible dans les deserts de la Moscovie, 
se dressa au centre de 1’Europe. Cependant, a peine le premier de
membrement etait-il accompli, que Frederic se sentit profondement 
penetre du sentiment de yasselage, que ce fait lui imposait, cnrers 
1’Empire de toutes les Russies. On trouve meme quelques preuyes de 
sincerite dans les moyens qu’il employa pour se rapprocher de la Pologne 
et pour aider a sa regeneration (1). « Si j ’etais Louis XV, disait-il, 
j ’aurais perdu mon dernier soldat et mon dernier ecu avant de laisser 
succomber la Pologne. » Nous ne pouyons conclure jusqu’ou Frederic 1
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(1) II oommenęa par s’allier a l’nne des plus illustres familles de la Pologne, qui tra- 
vaillait a 1’organiser de la maniere la plus dangereuse pour les projets des co-partageants, 
c’est-a-dire a y etablir le principe d’une solide autorite.
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eut pousse cette reaction, car la mort Fenleva. Son successeur sembla 
suivre un instant cette inspiration bienfaisante; mais il lui manqua le 
genie du grand Frederic pour se dirigerdans cetle voie diffieile. II ceda 
a rentraineraent de ia naturę barbare de son Etat, et se jęta ie premier 
contrę la revolution de 1789, c’est-&-dire contrę la grandę revelation 
de la nationalite francaise. Des ce moment, il mit le dernier sceau a sa 
vassalite vis-a-vis de la Russie. II servit cette derniere en 1831 contrę 
1’opinion de toute 1’Allemagne, et son dernier successeur se declara, 
en 1893, dans le me me sens, avec la plus fastueuse ostentation, k la 
stupefaction de 1’Europe et de ceux des Prussiens qui se sentent le 
eceur allemand.

La concorde etant etablie entre la Russie et la Prusse, la conforma- 
tion si heterogene de FAutriche 1’entrainait malgre elle k souscrire au 
pacte asiatique. La source de son heterogeneite n’est pas, il est vrai, 
aussi sauvage que celle de FEmpire de toutes les Russies et de la Prusse. 
Elle se resumait dans cette devise par laquelle on caraeterisait l ’exten- 
sion de cet E tat: « Les autres Etats, disait-on, s’etendent par la con- 
quete; 1’Autricbe ne s’epanouil et ne grossit que par les hymenees. » 
Les hymens, les lieritages, les elections ont augmente ses domaines. 
Mais lorsque toutes ces souverainetes se fondirent dans PEmpire d’Al- 
lemagne, les Hapsbourg ne surent pas remplir la grandę t&clie que 
cetle digniteleur imposait envers un peuple divise par une constitution 
anarchique, mystique et defectueuse. D’un autre eóte, pour contenir 
toutes ces possessions par elections ou mariages, dans une unitę forcee 
et chimerique, ils durent se servir d’un systeme cruel de repression 
contrę des peuples qui, lies par des pactes yolontaires, tendaient a se 
constituer en nationalites distinctes. Les hymens n’ont pas feconde le 
sein de PAutriche dJune maternelle tendresse pour ces peuples. On re- 
jęta avec horrcur leurs aspirations, et on les accabla. Dans une telle 
disposition, des tentateurs aussi habiles que Catłierine et Frederic II, 
durent reussir.

Marie-Tlierese, mue par le senliment de sa dignite et comme souve- 
raine d’un grand fitat, s’opposa d’abord; puis, pressee, elle hesita, 
honteuse de tremper dans un attentat qu’elle qualifia avec tant d’ener“ 
gie. Enfin, la tradition d’une administration heterogene, 1’insouciance 
de Raunitz et Fambition de Joseph II prevalurent. On acheta sa com- 
plicite par un gros lot, la Galicie. Le systeme du Nord fut donc tranche, 
et les guerres de la Republique et de FEmpire ont rive plus tard la vas- 
salite de FAutriche et de la Prusse a la Russie, par des chaines qui sont 
bien loin eucore d’etre dissoutes, quoi qu’on en dise.

On conviendra que cette union ne s’est pas consommee a l’avantage 
de la civilisation, et Fhistoire ne repoussera pas le nom de barbarie par 
lequel nousl’avons qualifiee. Au surplus, les faits historiques du deve- 
loppement de 1’organisation des trois Ćtats constatent la justesse de ce 
terme. Enfia, leur organisation actuelle^ malgre quelques apparences 
et quelques modifications superficielles, obtenues sous la pression de 
|f§^|nion publique, ne le contredit pas. G’est dans ce deyeloppement
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que les trois Etats ont montró la plus effrdnee convoitise a s’approprier 
16 bien d autrui, soit province, soit inorceau de terre queIconque, non 
pour lesgouverner, mais dans le seulbut de les broyer, de les devorer» 
de les engloutir dans la gueule de leur systeme carnassier. Pour arri~ 
ver a ce but, on dedaignait, au milieu de Feclat menie dont on słentou- 
rait, les plus delicates conyenances dont le manque ostensible degrade 
les empires. Profitant des traites de Tilsitt, Alexandre ler depouilla en 
plein jour son meiłleur ami, son fidele allić, le roi de Suede. Au milieu. 
des expansions amicales de paix et d’alliance, il lui ravit une province 
desarmee, sans guerre, sans combat, et ła paya avec le baiser de Judas. 
Combien de promesses de fidelite, de flatteries n’arriverent-elles pas 
jusqu'a Napoleon Ier, pour obtenir quelques nouvelles possessions, quel- 
ques provinces, une grandę ville pour capitale! Et apres 1815, quels 
debats pour chaque morceau de terrain a gagner! Quel dechirement 
opere par la Prusse au sein meme de 1’Allemagne! Quelle violation du 
droit que Fexpropriation du roi de Saxe, pour coodamner la vertu de 
la fidelite! Du temps de la puissance de Napoleon, on n’osait pas fouler 
le droit des gens comme on l’a fait en arretant Lafayette ou en assas- 
sinant les ambassadeurs francais; mais depuis que Fetoile du heros a 
baisse, il n y eut plus de foi ni pour les traites, ni pour les capitulations, 
plus de respect pour le droit des gens, pas nieme pour celui de la 
guerre. Onassassinait juridiquement les prisonniers. Les Prussienspre- 
tendaient avoir le droit de fusiller le docteur Larrey, pour avoir vail- 
lamment combattu sous le drapeau de son gouvernement legitime. Le 
grand-duc Constantin decapita de sa main un prisonnier franęais. Ja- 
mais on ne doił cesser de rappeler de tels faits, pour ne pas donner a 
eeux qui les ont aceomplis 1’absolution de Poubli.

Ce ne sont pas des passions passageres qui les ont fait commettre, ee 
ne sont pas des passions passageres qui en ont fait commettre d’autres 
aux trois Etats du Nord, tels que le meurtre de Fischau, les massacres 
de la Galicie, etc. C’est le principe meme de leur existence qui ne re- 
pose que sur la ruse et la force brutale; e’est 1’organisme lui-meme de 
leur administration et de leur armee. Or, quel est cet organisme? Ici, 
dans les gouvernements qui representent 1’inleret generał d’un peuple, 
cliaque agent superieur ou subaiterne, chaque generał ou soldat reste, 
par habitude, sous 1’impression de cet inleret generał, en meltant a 
pait son interet personnel. Tous sont stimules dans leur żele par le sen-3 
timent du devoir qu ils remplissent et qui releve leur dignite a leurs 
propres yeux. En respectant la loi, ils se respectent eux-memes. Ge 
principe existe, domine a 1’Occident, et est execute autant que le per- 
met fimperfection de 1’homme. Mais la, dans le Nord, ni ee principe 
n’est serieusement constitue, ni ce sentiment ne peut exister. II n’y a 
d’autre mobile et d’autre morale pour tout agent civil ou militaire, que 
1 interet personnel et la terreur. Pour exciter son żele, pour aiguiscr 
son activite, il lui faut d5autres stimulants : le vol, le pillage, le viol, le 
carnage. En Russie, ou le systeme est au sommet de sa perfection, ou 
on l’applique en ce moment avec une entiere franchise, tous ces sti-
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mulants ne sont-its pas armes par un mandat legał? L’Autriehe, dans 
ses invasions en Italie, en 1849, n’a-t-elle pas commis des eruautes 
atroces? N’a-t-elle pas encourage ces stimulants! La Prnsse qui, furti- 
vement, fait aujourd’bui tout ee qu5elle peut contrę les insurges polo- 
nais, ne les prendrait-elle pas tous pour des Larrey, et ne les execute- 
rait-elle pas comme elle a fait b Fischau, si elle n’etait retenue par le 
sentiment de la peur? Nous le repetons, rien n’est change dans l’orga- 
nisation des trois fitats, quant an fond des choses; seulement, cette or« 
ganisation se developpe dans le sens de lenr principe avec plus ou 
moins de franchise. Elle chercbe, en outre, par les moyens les plus 
subtils, a effacer dans l’ame des masses 1’idee de la patrie, ou du moins 
a la contrefaire, car le developpemenl de cette idee, en replacant cba- 
que peuple dans son droit, ne pourrait que dissoudre ces conformations 
lieterogenes. Le gouvernement prussien ne se sentant ])as de la grandę 
familie allemande, s’appuie moralementet materiellement surune force 
brute, egalement etrangere a 1’AUemagne par son esprit et sa compo- 
sition : sur 1’armee prussienne. Gelle-ci sera toujours d’accord avec lui, 
car elle est formee d’une cohorle d’individus idiotises et disciplines; 
c’est par elle que fut comprime le mouvement allemand de 1848 ; c’est 
encore eile qui assiste aujourd’hui le carnage russe contrę le desespoir 
de la Pologne, malgre Pindignation generale.

On parle souvent de 1 babilete du gouvernement prussien pour assi- 
miler ses populations heterogenes en les germanisant. II se peut qu’i! 
les assimile h son systeme par les moyens que nous venons d’indiquer, 
maisil ne lesgermanise pas. Un seul exemple va nous editier la-dessus. 
TJne province polonaise, la Silesie, cedee a la Boheme au eommence- 
ment du quatorzieme siecle, passa 4 1’Empire. La Prusse, sous Fre- 
deric II, en arracha la moitie. Yoyons ou en est son assimilation! Le 
paysan siłesien se dit royal et Prussien, et pourtant il ne s’exprime 
qu en langue polonaise, avec un melange qui n’en altere presque pas 
la purete, II ne sait pas qu’il est de la plus pure race de la Vistule; mais 
il deteste ses seigneurs, dont la plupart sont protestants, et tout en 
ignorant ce qu est la patrie, il abborreles Allemands. Ce n’estdonc pas 
la finesse spećulative d un Etat qui peut operer 1’assimilation desraces; 
c est la superiorite intellectuelle s appuyant sur le sens morał, sur une 
grandę idee qui reveille dans les masses 1’instinct divin, le sentiment 
de 1 interet generał. Germanisez donc dans ce sens les peuples que vous 
possedez depuis des siecles, mais ne les prussisez pas, car vous les abru- 
tissez et vous n en pourrez former que des hordes, pour les lancer 
contrę la Confederation germanique elle~meme, si elle ne se soumet. 
pas a la Sainte-Alliance.

Ce sont des bordes de ce genre que 1’Autriche lanęait sur 1’Italie en 
les excitant par le pillage. On les appelait Autricliiens! Ce pauvre ar- 
chiducbe d Autriebe, babite par une population apathique, il est vrai, 
mais eclairee, loyale, hospitaliere, attachee filialement a sa dynastie, 
payait la honte de pareils procedes en lui pretant innocemment son 
nom honnćte et sans tache. La revolution de 1848, a Yienne, ćtait



eertes, en grandę partie, la conseąuence des aspirations libórales des 
Autrichiens, mais elle n’a etó poussee jusqu’aux armes que par l’indi- 
gnation generale contrę le regime du prince de Metternich, qui engen- 
dra les massacres de la Galicie. Pour ćtouffer les Yiennois, on envoya 
les Croates enrages contrę les Allemands, et on conclut que 1’Autriche 
est une puissance allemande. Ni 1’Autriche, ni la Prusse ne le sont, 
non-sealement par le contingent qui compose leur administration et 
leur armee, mais surtout par Pesprit qui les dirige. Ce sont, comme 
les a definis justement un publicisle polonais en 1833, les excroissances 
qui ont pousse sur le corps germanique, les deux immenses bras de 
polype comprimant les mouvements patriotiques de la nationalite al
lemande.

Pour enlever ces deux fitats de naturę agglomerative a la barbarie 
asiatique de la Russie, il eut fallu reconnaitre celle-ci pour ce qu’elle 
se montre aujourd’hui, pour ce qu’elle sera bientót officiełlement re- 
connue; car, ainsi que Ta dit Napoleon Ier: « Les lumieres du siecle ne 
retrograderont pas. » Cette reconnaissance eut deja probablement eu 
lieu si des seductions, dignes de Satan, ne l’eussent empechee. Au 
commencement de ce siecle apparut un Tzar qui reunissait toutes les 
ąualites propres a masquer la terrible naturę de son iłtat, sans avoir 
ni puissance, ni volonte pour le reformer. Lorsque le gros colosse russe 
aux pieds d’argile, ensevelissait dans ses deserts son corps hideux et 
sanglant, lorsqu’il s’engoulfrait dans les tenebres de son administra
tion et de sa police mysterieuses et actives, lorsqu’il se dissimulait a 
travers les sinuosites de sa diplomatie insinuante et niielleuse, il n ’ex*> 
posait a la vue de 1’Europe que la tete du Tzarat coiffee provisoirement 
et parfumee ci la derniere modę, que la figurę du Tzarat embellie par 
un geste civilise et rayonnante d’un sourire liberał. Cette tete et cette 
figurę tromperent tout le monde. On entrevoyait deja les lumieres du 
siecle arrivant en fluides magiques atravers les Ourals. Le premier ra- 
yissement passe, il y eut, il est vrai, des honimes perspicaces qui fini- 
rent par s'apercevoir que cette coilfure n’etait qu’une perruque co- 
quettement arrangee, que ce geste, que ce sourire n’etaient qu’une 
contorsion ironique, une grimace etudiee du grec du bas-empire. Mais 
on ne voulut pas croire, et la seduction se prolongea au dela nieme de 
l’existence d’Alexaudre Ier. Le regime de Nicolas ne lui fit meme pas 
leicher prise. En 1833, un journal officiel de France proclame la Russie 
nation homogene de soixante millions. Au milieu de ces couches pro- 
fondes, de ces populations fraternelles, il ne trouve qu’un seul petit 
point ou fumentles ruines (la Pologne). II recommande enfin son pou- 
voir comme un moteur bienfaisant de la civilisation et sa puissance 
comme invincible. C’est cette derniere surtout qui opera le prestige. 
Et cependant, en 1856, quelques efforts de plus, et cette puissance etait 
abattue; elle pouvait meme l’etre entierement, si on ł’eut attaquee se- 
rieusement, ii bien moins de frais qu’on ne s’en donna pour Fhumilier. 
Gompromise, elle proclama sa generosite envers les couches profondes 
de ses peuples fraternels. « L'Atrranchissement des Serfs. » UEurope



applaudit en s^crian t: Emancipation ginórale, liherte! Ce iPótait que 
Penletement des classes brutes & 1’influenee des classes ćclairśes, pour 
les remettre aux mains de la plus brutale des administrations et pour 
les organiser en eommunes, en hordes nomades. Profitant de Pentbou- 
siasme de 1'Europe, le gouvernement russe inlroduisit au milieu de la 
population toute agricole des provinces polonaises, le meme systeme 
de eommune, c’est-a-dire qu’il annihilait la propriete individuelle pour 
organiser cette population en bandes mobiles. De telles bandes, promp- 
tes a se mouvoir, a se transporter parlout au premier mot d’ordre, su- 
bissent facilement ces transplantations de peuples qui s’operent dans 
1’empire ; par ce moyen les hordes asiatiqnes nomades peuvent se met- 
tre en face de 1’Europe, en occupant la place des populations agricoles 
des provinces meridionales. Yoila le profond esprit qui git au fond de 
l’oBuvre emancipatrice du gouvernement tzarien. C’est a cette ceuvre 
qu’on applaudissait en Europę. Au moment ou la Russie prenait toutes 
les mesures pour faire echouer Paftranchissement poursuivi avec ar= 
deur par les classes eclairees et par la nobłesse polonaise, on rejetait 
sur cette dernifere les resultats, les effets contraires et les retards pro- 
voques par ces mesures. On n’entendait pas une parole d’outre-tombe 
qui avertissait les generations. C’etait une parole railleuse en appa- 
rence, mais serieuse au fond, simple et suecincte dans son expression, 
mais profonde dans sa verite : « Grattez le Russe et vous trouverez le 
Tarlare. » Pour faire luire la lumiere de cette parole, pour demasquer 
le monstre aux yeux de 1’Europe trompee, la Pologne da 1861 priait 
sans armes et nageait dans le sang. On expliqua les atrocites commises 
par les exces passagers d’une situation anormale. Enfin, cinquante 
hommes refugies dans les forets, armes de perches et remplis de foi, 
entamórent cette puissance qui est la terreur de POccident. Un gou- 
vernement polonais, mysterieux comme Pevenement dont il fut le 
digne rejeton, gratta dans toute son etendue la peau du colosse, et fit 
ressortir, palpitante d’interet, la parole proplietique de Sainte-Helene. 
Le Tartare eclata avec une ragę qu’on ne Jui avait jamais vue. Jusqu’a 
present il ne faisait honte & Attila et a Czengis-Khan que par sa la- 
chete et son manque de franchise. Des lors toute la pyramide s’ebranla 
du sommet jusqu'a la base dans l’ivresse du carnage et du pillage. La 
barbarie asiatique, inferieure en ardeur a celle d’Attila et de Czengis- 
Khan, les surpassa par les raffinemenls methodiques et froidement 
calcules de sa cruaute. On s;ecria, enfin, en Europę : « Qu’est-ce donc 
que cet empire de toutes les Russies?» L’illustre historien Michelet 
rśpondit avec sa penetration habituelle : <t C’est le poison ! e’est le cho
lera ! prenez gardę!» — Oui, mais ce poison s’est inocule deja dans 
deux membres qui le repandront partout; soignons donc d’abord ces 
deux membres, 1’Autriche et la Prusse ! Si Pon veut guerir 1’Europe au 
moyen dece philtre meconnu jusquJaujourd’hui qu’on appelle le Droit 
de la Pologne, il faut que la diplomatie elle-meme guerisse d’abord les 
deux malades par la pression irresistible de la volonte publiąue, par 
ce seul m o t: II le faut. A cette seule eondition elle peut reussir. Le
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bruit court que le gouvernement national de Pologne ne demande a 
rihterventiOa europeenne que de la garantir eontre l’intervention hos* 
tile de 1’Autricke et de la Prusse. La premiere, pour gagner da temps 
et sortir d’embarras, fait tout pour etouffer 1’insurrection. Elle a tou- 
jours fait ainsi dans des circonstances analogues, comme nous le prou- 
verons plus loin. Mais la diplomatie voudra-t-elle agir dans ce sens de 
radicale action ? Cela depend de 1’opinion publique et de ses lumieres.

— 23 —

IV

Si le bien avait la connaissance, 1’ćnergie et l’activite du mai, il n ’y 
aurait pas de mai sur le globe, tant le premier surpasse l’autre par sa 
puissance, c’est-a-dire par la tendance generale du genre humain vers 
un perfectionnement morał, illimile. Pretendre etablir cet etat de 
choses d’une maniere absolue serait, peut-etre, trop angelique et trop 
monotone ici-bas. Ge serait legaliser l’orgueilleux desir des jouissances 
paisibles, incompatible avec cette vie d’epreuves; mais si le bien avait 
une partie seulement des qualites du mai, celui-ci serait tout au plus 
occupe a brouter sourdement l’herbe de la terre, pour la dessecher, 
et le monde se verrait garanti au moins contrę ces catastrophes inouies 
auxquelles nous assistons aujourddmi. Pour arriver a ce terme moyen, 
il faut que le bien acquiere, selon la parole divine, sa propre connais
sance en etudiant le mai. Cette connaissance excitera son activite et 
relevera son energie jusqu’aux limites permises au perfectionnement 
chretien. Les trois Ćtats connaissent le bien; en possession du mai ils 
clierchent a tromper le premier pour 1’aneantir. Les gouvernements 
civilises, en generał, n ’etudient pas le mai qui travaille dans le Nord 
et dans 1’Orient, et ils le confondent avec les bons elements, dont ils 
pourraient se servir. Ge sont donc ceux-la que nous chercberons a leur 
reveler.

L’expansion generale, quoique encore indefinie, des populations du 
Nord et de POrient vers l:etat de choses qu’elles voient s’etablir en 
Occident et au Sud, constitue une grandę force morale en faveur de la 
civilisation. II s’agit seulement, pour la diplomatie, de soumettre cette 
expansion aux forines et aux convenances qu’imposent aux gouverne- 
ments occidentaux leurs rapports avec les aulorites des contrees du 
Nord. Ces autorites, forcees de tolerer la devorante ardeur de leurs 
peuples vers une organisation semblable a celles de la France, de 
1’Angleterre, de 1’Italie, de 1’Espagne, de la Belgique, etc., etc., agis- 
sent avec une sourde perseverance contrę cette tendance, en raison 
de leur principe. Rien ne saurait mieux combattre 1’espoir de mainte- 
nir Fancien regime, que la reconnaissance franche et ostensible du



principe des nationalites par 1’Oecident, telle que l’a faite 1’Angleterr.e 
avec tine importante majeste par l’acte spontane et gónereux de la 
eession des ileś Ioniennes. Parti d’un cabinet aussi sobre et aussi 
pratique que celui de Saint-James, cet acte produira un elfet morał 
d’une grandę ulilite. II fera reflechir les ennemis du principes sur son 
avenement irresistible et les disposera a cbercber leur salut la et non 
ailleurs. Former, au milieu d’elements ennemis, par des actes elo- 
quents, une opinion publique concordant avec eelle de nos contrees, 
c’est preparer la solution radicale du probleme polonais, c’est le de- 
duire, autant que possible, par les moyens pratiques.

A cóte des bar.des armees, idiotisóes, brutes, a cóte d’une adminis- 
tration envabissante et sans scrupule, nous voyons en Prusse le senti- 
ment generał de la population se developper dans Pesprit national 
allemand. G’est ainsi seulement que ce peuple parviendra a compren- 
dre 1’imporlance de la reconstitnlion de la Pologne, etqu’il s’apercevra 
qu’a cette qnestion sont attache.es Punite, la puissance, la liberte de 
PAllemagne, ou sa faiblesse et sa dependance eternelle. Cette maniere 
de voir n ’est pas nouvelle, meme dans les spheres de la diplomatie 
prussienne. Un ancien ministre (M. d’Arnim, dit-on), dans une publi- 
calion parue pendant la guerre de Crirnee, impose la reconstitution de 
la Pologne comme le seul moyen de couvrir la patrie germanique con
trę Pinlluence russe. C’est la simple et froideraison politique qui guide 
la plume de 1’homme d’£tat. La sympatbie, la justice n’y entrent pour 
rien; car, par rapport aux territoires a restituer, il fait des restrictions 
plulót prussiennes qu’allemandes, et il declare franchement, brusque- 
ment, que cette reconstitution est un remede arner, desagreable, mais 
salulaire. D’un autre cole, c’est avec une parfaite logique et une grandę 
justice qu’il defend les Polonais contrę les accusations d’anarchie, et 
qu’il constate leurs elForts et leurs tendances comprimees au dix-hui- 
tieme siecle par la force brutale des envabisseurs. II finit, ce qui est le 
plus significatif, par reconnaitre qu’il y a certaines nationalites indes- 
tructibles, et compare celle de la Pologne ci celle de la France dans une 
situation analogue. Avec de pareils sentiments, PAllemagne serait inat- 
taquable.

Les elements de 1’Autriclie, concordant avec ceux de POccident, 
sont mieux connus. La aussi, a cóte des couches de la societe idiotisdes 
au profit de la barbarie, a cóte d’une administration avide, haineuse, 
piilarde, les meines aspirations se font jour, non-seulement chez les 
peuples, mais dans les hautes spheres, et parviennent a modilier le 
systeme du gouvernement.

On a cru un instant qu’il y avait en Russie un parti sincerement pa- 
triotique et liberał, preferant une grandę patrie purgee d’iniques ac- 
quisitions a cet Empire, aux espaces infinis, se vivitiant au souffle des 
aspirations nomades, noj^ant toutes les nationalites dans le sang et les 
broyant sous le knout. Mais au sein de ce parti, sur lequel on fondait 
tant d’espoir, il seruble qu‘il y ait des fractions puissantes qui preferent 
subir Pesclavage pour avoir Porgueil de Pimposer aux autres. La dis-



cussion que ces especes de liberaux ont entamee sur les frontieres po- 
lonaises, nettement dessinees et reconnues solennellement par Gathe- 
rine elle-meme (1), est en partie la suitę d’une fausse instruction et 
plus encore le resultat de ce monstrueux principe avec lequel ils sem- 
blent naitre : la jouissance des depouilles d'autrui.

11 est difficile que .1 habitant de la Grande-Russie ne sache pas que 
les classes eclairees de 1’Ukraine, Podolie, Wolhynie, ne le reconnais- 
sent pas cooime compatriote, ce sentiment est partage par le paysan 
le plus abruti. II ne comprend pas sa langue, ii 1’appelle Moscovite et 
non Russe, et la religion greco-russe ne lui a ete imposee que par la 
force. Les publications qui ont traite ce sujet a 1’etranger, redigees 
par des Russes sans aucune pudeur, sont une bonte potir la litterature 
et pour la science. Les cbiffres statistiques, les faits historiques bles- 
sent toutes les notions du passe et du prćsent. Napoleon ler, parlant 
de la campagne de 1812, reflechissant sur les divers recits qu’on pour- 
rait en faire et surle service que les ecrivains consciencieux de la Rus- 
rie pourraient rendre a 1’histoire, ajoute : « Malheureusement les 
Russes ecrivent peu, et ce qu:ils ecrivent est sans aucun respect pour 
la verite (2). » En ce qui concerne la premiere partie de ce reproche, 
les Russes se justifient, ils ecrivent beaucoup plus; mais la faculte in- 
diquee par la deuxieme croit et atteint des hauteurs inaccessibles  ̂
aucune autre histoire, a aucune autre litterature. Tous les colonels 
russes, tous les officicrs n’encouragent pas les massacres en Pologne. 
II y en a dont la dignite blessee a ete poussee jusqu’a rheroisme. 
D autres, rnalheureuseinent, subissent tristement le role de spectateurs 
passifs. L’exemple des prerniers, l’opinion publique de nos contrees, 
parviendront, il faut l’esperer, & retablir leur autorite sur le soldat, 
afin que ces lueurs iraparfaites qui commencaient a poindre en Russie 
ne s’eteignent pas entierement.

V

Si la publicite constatait, par un rigoureux et prompt examen, la 
verite de la situation, la diplomatie examinerait plus serieuseinent les 
elements liostiles et favorables qu’elle rencontre dans le Nord et en 
Orient. Elle se convaincrait que, jusqu’aujourd,bui, elle a ete plus on 
moins irompee par la diplomatie rusee et sarante des trois fitals. Sa

(1) Le celebre et liberał colonel Pestel les reconnnt egalement, lors de la conspiration 
de lb25.

(2) I.as-Cases, Memoriał ile Sainfe-llelene, page 229. Jłarba, Tibrmre-editem*,



regeneration, si timidement accentuee depuis 1848, trancherait par 
une expression decisive une nouveile epoque de sa politique.

Elle cbangerait sa taelique, ses manieres, son attitude, son action, et 
se procurerait a 1’appui de ses autres avantages moraux et materiels, 
une preponderance morale d’une naturę speciale : elle troublerait la 
conscience des trois Etats en leur demontrant qu’elle sait tout et qu'on 
ne peut la tromper. Pour arriver a ce but, ilest necessaire de surveiller 
dans tous leurs mouvements et dans toutes leurs manifestations les al- 
liances contraetees, lorsqu’elles sont suspecles, lorsqu’elles palpitent 
d ’arriere-pensees, il faut qu’on les penetre avec la connaissance par- 
faite de leur subtilite et de leur terrain. Quant aux dangers ou, au 
moins, aux inconvenients graves de ces sortes d’alliances, les faits des 
evenements modernes nous offrent des enseignements dignes d’etre 
rappełes.

Nous ne fixerons ici 1’attention du lecteur que sur celui des trois Żtats 
qni inspire le plus de conflance a la diplomatie occidentale, c’est-;i-dire 
sur 1’Autriche. A chaque fois qu’elle se laissait entrainer par cette al- 
liance, sa maniere d’ngir preseniait une melhode assez monotone , qui 
tournait cependant, invariablement, a l'uvantage de son principe per- 
manent. Elle savait detourner habilement 1’action de ses nouveaux 
allies d’une marche juste et decisive pour couvrir ses anciens complices. 
Elle savait soustraire a cette action le point le plus vulnerable pour la 
Russie, et, chose etrange, ce point futabandonne ci sa convenance dans 
deuxgrandes guerres entreprises contrę cet Empire, en 1812 et en 1854. 
Ce sont les provinces meridionales de la Pologne : la Volhvnie, la Po- 
dolie et 1’Ukraine. Ces provinces constiluent dans les acquisitions de 
la Russie, sous tous les rapports, et particulierement corame position 
geograpbique et strategique, la base de toutes ses operations contrę la 
paix de 1’Europe, surlout du cole de 1’Autricbe et de la Turquie. Mais 
elles deyiennent pour 1’Empire de toutes les Russies lui-meme, une arme 
indocile, un sol glissant et dangereux dans une lutte qui l’attaquerait 
de ce cóte, et qui n’aurait d’autre but que 1’alfranchissement de la Po
logne. Un historien polonais, en critiquant le systeme de campagne 
adopte par les generaux de Pinsurreclion de 1830*31, releve 1’impor- 
tance de ce pays.

« Ces provinces ainsi que la Lithuanie, dit-il, occupees par l’invasion 
des armees polonaises impatiemraent attendues dans ces contrees, in- 
terrompaient immediatement toutes les Communications militaires, 
adminis,tratives et commerciales de 1’Empire dans deux sens differents : 
du Nord au Sud, et de 1’Est ci l’Ouest. Si nous nous etions jetes au dęli 
du Boug des le 29 novembre, la Russie entrait forcement en lutte avec 
les elements de sa puissance agressive, avec tout ce qui la rendait 
europeenne, complete a 1’interieur et redoutable au deliors. Dans ce 
cas, ce n’etaitpas une simple guerre qui menaęait le colosse russp, c’e- 
tait une douloureuse deviation des assises ordinaires, de la base inap-
preciable qu’il usurpa au royaume des Jagellons.....  Remporter une
grandę yicloire sous les murs de Varsovie, ne vaudra jamais autant que
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de ne pas nous laisser battre eomplćtement en Lithuanie, Podolie, 
Volhynie, etc., et prolonger ainsi, au jour le jour, une guerre qui des- 
secherait, a leurs sources, les forces de notre ennemi. » (Moeknacki, 
Hiitoire de VInsurrection de 1830.)

Ce sont ces considerations qui influerent sur la decision du 
gouvernement de 1’insurreętion actuelle. II sentait la position difRcile 
de ces provinces au milieu d’une administration qui empechail 1’affran- 
chissement des paysans, en les leurrant par une propagandę abrutis- 
sante. II fallait quelque temps pour 1’aneantir. Mais l’exigence de la 
guerre etait imperieuse. Le comite avec son audace habituelle, donna 
le signal de la levee des bonclierset lesprovincesremplirentleurdevoir 
en obeissant avec un rare herolsme.

L’imporlance du terrain que nous venons de signaler est parfaite- 
ment appreciee par 1’Autricbe. Aussi, en 1812, sous le pretexte inad- 
missible d’une attaque des Polonais « qui n’eussent jamais contre-carre 
la politiquc de Napoleon,» elle obtint de ce dernier de confier la gardę 
de ces provincesau generał Szwartemberg. Elle pnt ainsł modifier leur 
elan insurrectionnel, et au moyen de batailles arrangees sur le papier, 
faciliter la jonction de Koutouzoff avec la grandę armee russe. En 1854, 
1 Autriche ne s’associa aux puissances oceidentales que pour exclure la 
guestion polonaise, seul moyen de reduire la Russie. Elle chercha a 
occuper la Moldo-Valacbie pour empecher l’attaque decisive de ce cóte. 
C est ci elle qu’on attribue la plus forte insistance pour arreler la mar- 
che victorieuse de 1’armee ottomane, apres la retraite des troupes 
russes de Silistrie. Poursuiyies, ellesse seraient refugiees jusqu’au dęli 
du Dnieper, et une guerre de quelquesmois aurait amene des resultats 
bien plus definitifs que celle qui a dure plus de deux ans. Quoique 
victorieuse, celle-ci n ’etait qu’un grand tour de force auquel on appli- 
qua les immenses ressources de 1’Occident. Enfin,lorsque 1’entetement 
de la Russie, comptant sur rexclusion de la cause polonaise, la ramena 
sur le terrain des conciliabules diplomatiques, lorsque la legion anglo- 
polonaise se lormait, c’est encore 1’Autriche qui sauva la Puissie, en la 
forcant a la paix. Les conditions olfertes par les deux puissances occi- 
dentales et jetees dedaigneusement par la notę o.iieielle du comte de 
Nesselrode,furent acceptees avec humiliation, imp jseespar un ultima
tum de vingt-quatre heures. Tel fut le resultat de cette alliance sus- 
pecte! Aussi le bon sens public a-t-il defini ces umnceuyres diplomati- 
ques par un diction vułgaire : «La Russie est sanssouci, car la P-russe 
est Russe et TAu-triche tricłie ! »

En ce moment encore, TAuiriche vise, non-seulement a gagner du 
temps, en attendant la repression de 1’insurrection polonaise et en y 
contribuant par <les moyens detournes, comme le prouvent les nou- 
vel!es authentiques; mais elle cherche a soustraire a Pattention de la 
diplomatie le role important que jouent dans le systeme de 1’Empire 
russe les provinces meridionaies de la Pologne. C’est en deboucbant 
de la Turquie dans ces proyinces qu’on atteint le point yulnerable du 
colosse, et 1’alliance avec la Porte-Ottomane et la Suede deyient une
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alliance productive. Pour neutraliser la Turguie, 1’Autriehe cherche & 
enlever cette alliance a 1’action si propice de la diplomatie. Elle compte 
sourdement sur la rivalite de 1’Angleterre et de la France, sur la 
jalousie que ressentirait la premiere en voyant se resoudre avec faeilite 
la guestion polonaise, si importanle pour la seconde. Mais elle oublie 
que ces rivalites et ces jalousies, qui s’elevent encore quelquefois avec 
vivacite, cedent aujoimThui devant Topinion publique. Elles cedent 
nieme devant la raison des liommes d’Ltat, eminents des deux cótes, 
qui chercbent a relever le sens de la poliligue generale d’une maniere 
plus large, plus avantageuse pour tous les pays, que celle des 
mesquines considerations sur L*squelles batit le cabinet de Vienne.

G’est ici que la question polonaise se rattache a la grandę guestion 
d’Orient et la resout. Lorsgue Byzance n’aura plus un voisin menacant, 
lorsqu’elle sera a 1’abri des sourdes menees et des intrigues perfides, 
elle poursuivra le systeme de concessions pacifiques envers ses sujets 
chretiens, systeme suggere par les puissances occidentales, propre i  
leur assurer une organisation nationale progressive. L’Empire Ottoman 
ne represente pas cette barbarie qui met un froid calcul ći developper 
dans les masses les instincts carnassiers dont la Russie est le type le 
plus expressif. — Son attitude sous Mohammed, sous Abdul-Medjid, 
sous Abdul-Azis, prouve qu’elle est apte a assouplir sa constitution 
d’apres les besoins de la civilisation chretienne; sa puissance n’exerce 
pas un honteux prestige sur 1’Europe. L’ancien fanatisme religieux, 
seul mobile de ses exces, s’affaisse malgre les frómissements qui se 
sont fait senlir. II a expire dans les dernieres convulsions de la Syrie. 
Les heros de 1’Islamisme, se formant sur le modele d’Abd-el-Kader, 
prepareront cette epoque sublime, ou, au milieu de la tolerance et de 
la liberte de conscience, la charite du Koran se modelera sur la charile 
chretienne. Le schisme greco-russe, qui procede aux conversions par 
les canons et le knout, qui inscrit au nombre de ses fideles ceux 
auxquels il parvient ci faire avaler 1’hostie fourree par la main sacrilege 
des popes, n’arrivera jamais a ce mot qui lui est a jamais etranger : !d 
la charite. — La Turquie, au surplus, n ’a-t-elle pas merite de rlglise, 
lorsque seule, au milieu de 1’abandon generał du dix-huitieme siecle, 
elle leva son epee pour defendre la Pologne, ce bouclier de la chrd- 
tiente ! Ne le ferait-elle pas encore, si la Diplomatie se mettait a tra- 
Yailler sur son terrain, comme elle le fait sur celui de 1’Autriche ?

Si 1’Autriche marchait sincerement avec 1’Occident, elle emploierait 
la premiere 1’alliance de la Turquie comme le moyen le plus efficace 
contrę la tendance de la Russie. Mais elle n ’adherera h cette mesure et 
ne secondera franchement falbance occidenlale que lorsqu’elle la verra 
irrevocablement decidee a repousser la Russie vers ses limites natu- 
relles. G’est alors qu’elle visera a chercher p»our elle-meme un autre 
moyen de salut. On sait a ce propos, d’une source digne de foi, que 
lors de la guerre de Crimee, lorsgue le cabinet de Vienne hesitait 
entre les deux alliances, de Russie et d’Occident, on consułta a ce sujet 
Tancien docteur de son temperament, le prince Metteruich, Celui-cl,
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dit-on, repondit : « Avec la Hassie c’est une phthisie, avee rOecident 
c’est l’apoplexie. » On prefera 1’effet moins expeditif et on se declara 
en faveur de la Phthisie.

Eh hien! nous soutenons qu’en bravant l’apoplexie, on pouvait 
arriver a nne guerison complete par un moyen de salut tres-simple. 
Que sont, nous le repetons, en realite, sous leurs formes actuelles, la 
Russie, la Prusse, 1’Autriche? Ge ne sont pas les vrais Empires, ce ne 
sont pas les expressions historiques et politiques des nations : ee sont 
les coraptoirs exploitateurs des peuples, semblables a celni de 1’ancienne 
Compagnie anglaise, aux Indes. Avec cette difference, toutefois, que 
celle-ci, en pressurant dans ses possessions etendues, mais limitees, un 
peuple barbare par sa naturę, le gratifiait, de temps en temps, de 
quelques bouffees de civilisation„ Loin de faire baisser son sens morał, 
elle le relevait plutót, tandis que les trois Ćtats, par leur administra- 
tion choisie dans le rebut du genre humain, ont cberche a empoisonner 
le sens morał de leurs populations. Ils s’etioręaient de les abrutir par 
une organisation envahissante en autorisant tous les exces, et pous- 
saient ainsi aux conquetes a Pinfini. Pour sauver rAutriche,il suffit de 
sauver la seule chose qui constitue en elle un grand souvenir et une 
base solide d’ordre pour l5avenir. C’est sa race souveraine, venerable 
et illustre parle nombre des siecles qu!elle traversa. Loin de se courber 
devant 1’Empire russe, loin de s’eteindre dans la langneur, elle doit se 
relever de cette humiliation, se regenerer elle-meme. Elle doit presider 
aux destinees des nationalites ecloses. Reliant le passe au present, elle 
peut chercher a diriger le mouvement allemand qni grandira de jour 
en jour, et vivre dans Favenir le plus eloigne en guidant tous ces 
courants civilisateurs, au lieu de servir d’eclaireur aux hordes de 
1’Oural. Telle est la voie dans laquelle la Diplomatie doit enlrainer 
FAutriche, si elle veut utiliser son alliance, et non pas se laisser en- 
trainer dans 1’erreur par ses hesitations presentes. En tout cas, elle 
doit aboutir a Falłiance ottomane. Alors une bonne et juste tactique, 
digne de Henri IV, d’Ćlisabeth et de Richelieu, sera le prelude de sa 
regeneration. Ge changement et cette modificalion sont essentiels; car 
dans toule relation les fausses manieres, les fausses attitudes engendrent 
les fausses positions.

Est-il concevable qu’en contact avec les trois Źtats sur des sujets qui 
touchent, non-seulement a la question polonaise, mais aussi a des inte*> 
rets d?une actualite palpitante, la Diplomatie occidentale se mette en 
devoir d’attenuer les difficultes que suggere a ces trois Gtals leur parti- 
cipation au demembrement de la Pologne ? Est-il possible qu elle^prenne 
sur elle, sauf a nuire aux affaires courantes, de purger ces Etats de 
toute faute dans le passe et de toute expiation dans le present, et qu elle 
accumule enfin, sur elle, la complicite dJun attentat qui 1 a fait souffiir 
elle-meme dans les nations civilisees qu’ellerepresente? Si cette fausse 
position, preparee par la Diplomatie du dix-huitieme siecle,devait eon- 
tinuer, certes 1’Occident marcherait d’un pas rapide vers une honteuse 
decheance. II expierait, dans les evenements dkin avenir rapproche, le



manque de sens morał par lequel il n ’ose stigmatiser franchement le 
crimequ’il desapprouve aufond desa conscience. Comparee a Ja fausse 
theorie internationale qui domine encore ofiicielJement, notre assertion 
peut parailre trop Iiardie. Mais, comme a cbaque grand ou petit eve- 
nement, cetle theorie flechit dans son application, notre assertion ac- 
quiert, par ce seul fait, une realite eloquente.

La consideration et les egards que laDiplomatie accordait et accorde 
encore a PEmpire de toules les Russies, n’ont-ils pas cred une position 
dangereuse? Acótedes notions erronees qu’ils ont repanduessur sa na
turę, ses dispositions et ses tendances, ils ont engendre le prestige de 
sa puissanee imaginaire. Cependant, combien de fois on pouvait le rd- 
duire d’une maniere decisive, si 1’on avait agi contrę Jui dans un but 
precis et explicite, en le refoulant la d’ou il est sorti. Si Pon comptait 
par les chiffres de son contingent le coneours qu’il donnaita ses allies 
si 1 on estimait la part qu il prenait de loin dans les guerres europeen— 
nes, cet Etat n ’aurait exerce qu’une tres-modeste influence sur les eve- 
nements. Accule a sa murailie ouralierine, il preparait par des intrigues, 
des perfidies et des manceuvres babiles, des conflits et des troubles; il 
aiguisait les desirs envahisseurs de ses allies, et ne sortait de ses rem- 
parts que pour imposer sa prdsence preponderante dans toutes les af- 
faires et saisir une proie marquee d’avance. Tel fut son role. Malgre les 
epreuves qui ont devoile la faiblesse organique de ce corps monstrueux 
le prestige de sa puissanee n’a pas encore disparu. Reconnue a credit 
elle fut consolidee par Testime et les attentions courtoises de 1’Europe, 
aux yeux de son propre element barbare et aux yeux des peuples rue- 
mes qu’il cherche a soumettre. En contemplant en ce moment Pattitude 
de 1’Occident en face du pouvoir tzarien qui accomplit des atrocites 
inouies, honte du present, ces peuples ne croiront-ils pas qu,il regne 
au-dessus des aulres et leur impose le silence au moment ou Ton en- 
tend le mugissement funebre de l Oural, comme si 1’Asie allait deborder 
sur 1'Europę? Par conlre-coup, cette croyancereagirasur PEurope, de- 
moralisee parła tolerance du crime. Apres avoir cree, eleve cette puis- 
sance, apres ł’avoir soutenue, elle eprouvera elle-merne, en frissonnant 
la terreur du fantóme qu’elle a engendre. Ce phenomene etrange ne 
se produit-ił pas deja parmi ceux qui regardent la guerre contrę la 
Russie comme une entreprise audacieuse et fatale? Ne voyons-nous pas 
deja, en Angleterre, la Chambre des pairs trembler d’epouvante, lord 
Gray s’affaisser i  Paspect du fantóme de la puissanee russe et repous- 
ser la guerre comme une calamite publique? Heureusement, il y a en 
Angleterre une lumiere qui electrise la conscience des bons^t eclaire 
celle des terrifies; elle trouve des hommes d’Efat qui la comprennent. 
Lord Palmerston, qui ne se croyait pas, autrefois, oblige dans la ques- 
tion polonaise, prononca plus tard quelques paroles dans le sens desi- 
rable. Ii a dit que, « quoique tout a fait contraire a la guerre, il peut 
se laisser enirainer par 1’opinion publique. » Nous pourrons dónc dire 
que les premiers symptómes d’un changement de manieres et d’attitude 
«nyerś PEmpire de toutes les Russies s'opere insensiblement, Par cette
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31
transformation, 1’action de la Diplomatie deviendra plus efficace. Les 
elóments de cette action seront franchement choisis parrai les fideles. 
Le lerrain des arrangemenls et de la guerre sera cherche, trouve et 
examine avec justesse, en vue de 1'interet principal devant lequol tous 
les autres tlechiront. C’estainsi qnese prepareront leschanees des suc- 
ces rapides et immanquables qui pourront vivement surprendre cer- 
tains gens d’Ftat, atteints de la terreur du colosse, mais qui ne seront 
que 1’effet natuiel de 1’immense superiorite des ressources materielles 
et morales d’un eóte surTautre.

Puisąue les homraes d’.Etat eux-meraes semblenl attendre et accepter 
les decrets de 1’opinion publique, c’est a elle de rassurer les terrifies, 
e’est a elle de secouer le Bień sommeillant dans sa paresse; pour rele- 
ver son regne ebranle, il faut qn’il saisisse la cuirasse de la justice, qu’il 
s’arme d’energie et d’activite. Autrement, il ne remplirait pas ses de- 
voirs envers le Seigneur. II ne serait que la moitie de lui-rneme: il 
n’aurait que la simplicite de la colombe.

Lorsque 1’opinion publique relevera le Bień dans ce monde, lorsque 
la Diplomatie en fera sa raison d’£tat, alors seulement viendra le teraps 
de la paix durable, de la prosperitę progressire et de la securite gene
rale, et aux deux bouts de 1’Europe retentiront, en se realisant, ces au- 
gustes paroles :

« Que les bons se rassurent, que les mechants tremblent. »

FIN.

Paris, imp. de L. T interlin, rue Neuve-de£-Bons-Enfants, 5.
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O u e lq u e s  f c n i l le s  d e ta c h ę e s  d e s  Y lć n io irc s  d e  l a  T r a g e d ie ń n e  l iń n -  

g r o i s e ,  par la comtesse Julie B. Apraxin. B rochure grand in-8 
ę u e s t l o n  l i a l i ę n n e .  — Discours prononcć par S. Exc. M. Billault,’ m inistre

sans porteleuille. (E x tra itdu  Moniteur). B rochure grand in -8 .......
O u e s t io n  ni» x ic a in e .  — F n q i ie tc  e t S c n te n c ę  j i i d i c i a i r c ,  sm - lu  p iń in t e  

d e  m . tle  S a l ig u y ,  m inistre de France au Mexique. B rochure grand in-8
9 " e  d e n u in d e  l a  p o lo g n e .  Brochure grand in-8 ...........
Ł a  R e c o n n a i s s a n c e  d u  S u d .  par A. Grandguillot. B rochure grandY n-8........
R c p o n s e  a  t l .  c u iiz o t .  Brochure graud ia-8................................. ........
R e p o n s e  d e  a a c t ju e s  R o n lio n im e ,a c tio n n a ire  franćais du canal de Siież’ k )a

Notę anglaise du g rand-v isir Palm erstón ....................  . . . . . . . .  ’ 1
R o m ę  e t  l a  t l c d i t c r c a n c e ,p a r  Alfxandre Bonneau. B rochure grand i n - 8 "  
R o n ie  e t  Ic s  C o n c e s s io n s , par M. de Larochefoucauld, duc de D oudeauvilie ' 
R o n ie  e t  l e s  Ł x e q u e s  d e  F r a n c e .  Broch. g r. i n - 8 . . . . . .
R o m ę  e t  le  P a p ę , ' par M. Laurentie. B rochure g rand  in-8. .............  *...............
R o n ie  e t  le  F a l i c a n .  B rochure grand in-8 ......................................
Ł a  R u s s i e  s o u s  A le x a n d r e  i i . -  Lettre k la R tm e ' des ' Deux-Mbndeśyńa.r

Alexandre J omini. B rochure grand in -8 ................................  par
Ł a  S i tu a t lo n  A n a n e ic r e  e n  1 8 0 3 .  par M. Casimir PERiER.Bróch ’ grand Yn-8 ’ 
^B roS hure grand i S  dC *“  ~ m *n ° n  P o lo n a l s e ,  par Edouard Kurzweil.
Ł e  IS o u lćv cn it n t  d e  l a  P o lo g n e ,  par Maurice Hermann." In-8 * 
l», ,e  ie r o n s - n o u s  a  iR e s ic o ?  Brochure g rand  in-8.
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Łes T u llerles e t le F atican  Brochure grand in-8..................
»1 j  c ta is  «*ape. so lu tio n  e t eoneluslon, par J.-M- Cayla . Broch er Yn-ś " 

TJ,rc1 c t i !H/ . ,«vU,‘ił“ ,Hn’ piłr A lu andre  Bonnfau. Brochure grai d in-g" 
Ł J 5 f^ e -od e i r , D4Mlle nn d a n g e r  pour la  F ran ce?  nar M l̂

marquis de I.a Bocbejaouf.lein. Brochur'. grand in-8............  p p
Ł^Fnitć ita lien n e , par M. le comte nu H a m f l . ddi uti5 au Ćoros lćoieiatif 

teur pohtique de 1 ' E f h o  d e  l a  P r e s s e .  Brochure g, and in-8 . . 8 at l’ direc"  
'  ‘T  V1’ , sur les  F tats con fctleres  il A n im ii i i i ',  par E d w i n  de Y p m  pt '
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A. N le s s le u r s  P e r e lr e .  — I»c 1’E m pIol d «  P o u r o ir
Jotjyencel. Brochure grand in-8.......................................

A p p e l tle la  P oIoruc ń r . i i i t r ic l ic  et h la  F ranci 
A p e r c u  kuc l e s  E v ć n c m e n ts  tle ł  a r -o t  le  e n  181

Blanc, tćmoin oculaire. Brochure grand in-8...............
Ł ’A u tr ic h e  t la n s  la  O u estio u  p o lo n n isc , par Aifre 
Ł in s u r r c c U o n  P o lo n n is c . par M. le comte de Mon’
Ł’.a u tr ic l ie  e n  V ć n ć t ie . Grand in-8................................
Ł a u a n t |i ie  tle F ra n ce . Grand in -8 ...............................
Ł e B a r o n  I t lc n so li  e t  la  O u estio n  r o n ia in e . Broc 
R io g r o p h ie  tlu g e n e r a ł  8 a n ta -A n n a . Brochure g
Ł a D r o c lm r c  a iio n y m e . Brochure in-8..........................
Ł e u in lg c t  d e  l s e s ,  par Augustę Y itu. Brochure grand in-8.................................  1
Ł e U t id g c t  d e  1 8 6 3 .  Brochure grand in -8 .....................................................................  1
C a n o iin ic r g  a  r o s  p le c e s !  par Alfred Assolant. Brochure grand in 8 ................ 1
Ł a  c a p it a le  tle r i t a l i c ,  par Franqois Potier, Brochure grand iu -S......................  1
Ł e C h em ia  d e  tto m e , par le comte Charles Alfieri. Brochure grand in-8 . . .  1
C es «:ot[ui>iM d h tg c n fs  d e  C liu n ge par Edmond About. Brochure in-8...........  t
Ł e 8 0  du  C le r g e . Brochure grand in -8 ........................ ................  ................................  \
C o m p ie g n c  e t  l e s  ć c h o s  d e  U e r lin . Brochure grand in-8.................... . . . . ' .  1
l!n  c o n e o r d a t , par Prudent Barrue. Brochure grand i n - 8 . ! t
Ł a C o n sp ira tio n  c le r lc a le ,  par J.-M. Cayla. Brochure grand in-8.......... . . .  1
C onp d'<eil s u r  la  Ł łrćce, par un Philellene ................... ...........................................’ i
€ r l  tle n ć t r e s s c  d ‘un  e c h a p p e  tle  R r iv e s -la -c ;a ilIo r t lc -  Brochure in -8___ j
I ii w ć fe n sc u r  d e  c ia ete - Brochure grand in-8 avec portrait..............................  . a
Ł a  D ip lo m u tie  e t  1’O p in io n  p u b lit |u e  t la n s  la  O u e s t io n  p o lo n n isc  iń-8i 1
Ł e o e n le r  de s a ia t  P ie r r e .  par Charles Habeneck*Iii-8 ........................... \
Ł e s  d c r n le r s  J o u r s  tle 1'E inpirc o t to m n n , par le capitaine Magnan In-8.! 1
l i e u t  H lo ts su r  I'A u tr ic iie  e t  F r a n c o is -J  o sc p h . Brochure in-8 1

1

jpli. Brochure in-8.................  1 „
Ł e  One iF A u m a le  d evan t 1’ A rm ćc. Brochure grand in-8........  . . " • 5o
E tu ile  l u r j n  R e ro lu tio n  nux F ta ts -lin is , par ie comte de Sayye . In-8. 1 
Me la  Ł ib e r te  e t de la  R ćvo Iu tion  en I t a l ie ,  par le comte de Sayve Iu-8 . 
I/E g lisc  e t  les  A a tion a lites , par J. A migues. Brochure grand in-8
Ł e s  E le c t io n s  et les P a r t i« .  Brochure grand in-8 ................... ........ 3
Łes  E lec tion s  de 1863  e t la  p o lo gn e , par le docteur Armidśe Andiued. In-8 1 
ŁE m p ereu r e t Hom e, par J. do Castera, Brochure in-8. . .. ' t
f/E inperetir \ upoi eon i a  e t  n t a l l e .  Grand in-8.................................  . . . . . . .  1
Essai sur le  passe <lu R eg in ie  im p er ia l e t sur son a r e n ir  constitu tion -

nel, par M. Lucas de Montigny. Brochure grand in-8................................ *
E ta t ac tiie l tlu R oyaum e des » e n x -s lc i lc s ,  par Pierre C. Ulloa, maróuis

de Favale et Rotondella. Brochure grand in-8...........................................  4 \
Ł e  F i!s  de  CGlioyer, par Henry de Y anssay. Brochure grand in-8.. ................  ,
Ł a F r a n c e  e t  le  P u p ę , rćponse & M. le comte de Montalembert in -8 .. . ........  t
Ł a  F ran ce  avan t la  p o ło żn e , par M. le marąuis de La RocHEjAOiTELriN.In-Ś' 4 
E n e  Fusion  leg itim is te , o r lćan is te  e t  rćpu b lico in c, par E. d'Alton-S hee

Brochure grand in-8. .......... ............................................... 1
ia r iba ltli e t Cavour, par le comte N apoleon de L acriston. In-8. '.! ’. ’.'. ’.'. ’. ’. "  * a

!iO

Łe grand-duc Constuutfn, le m arquis W ie lopo lsk i et les Polonuiś In-8 1 »
Łes G recs et le Roi Othon.Broch. in-8................ ........... 4 »

Ci"cJr,'e /c-,v"? 'W* Etats-Enls. — Impuisśance du'Ńord. — Lhndependancedu Sud inóvitable. Brochure grand in-8.....................
n u  H e r o s , par M. de la Hochefoucauld. Broch. gr.’in-8.....  ..................
Ł a i i o n g r ie  e n  fa c e  tle IM u tr ic lie , par J.-E Horn. Brochure gr iń"-8*.**!’!'** 
Ł a ilo n s jr ie  e t  Iu C rise  E u r o p e e n n e , par J.-E. Horn. Brochure in-8
l i  e s t  tc in p s  e n c o r e . Brochure grand in-8.............................  . ................
» e  r in d ć p c n t la n c c  d u  S n in t -P e r c . O u  tc m p o r c l ' et’ dii s p ir it i ie i  tiar 

M. DE LA, Rochefoucauld (duc de Doudeauville). Brochure grand in-8.. ’
Ł e s In  te  ret*  fr a n c a is  e t  e t ir o p e c n s  a  S a n to -O o m iiiu o , par Ał exandrf' 

Bonneau, Brochure grand in-8. p eaandre
■»e P it a l l e  a  p ro p o s d e  la  F r a n c e , par le capitaine Magnan. Broch. gr! in-8 ' 
Ł’l t a l i e  d 'a u jo iir d 'h u i, par E. Alberi. B r.in -8 .........................
Ł 'I ta lie  e t  la  O u estio n  R o m tiin e , par M. le cheyalier Boncompagni, dćniitż

au Parlement italien. Brochure grand in-8....... ............................................ . p ,
I , 'I ta l ie  e t  l e s  I n s t i tn t io n s  c o n s t i tn t lo n n c l le s .  Brochure grand iri-8. . ' ' \
Ł a Ł ib er te  d u  C om m erce. — Ł es C o u rtiers, par Ai.phonse Lafond, In-8 1 
Ł e ttr e  a  m . R i l la u l t ,  par un Russe, ami de la Pologne. Brochure grand in-8

___________ ________ grand in-8
Ł e ttr e  su r  l e s  E le c tio n s , par Thśodore Duret. Brochure grand in-8 
Ł a Ł ib e r te  tle la  P r e s s c ,  e e  t j u e l l e  e s t e n  A lg e r ic .

David, dśputś au Corps Legislatif, par A. Bkhaghel. Brochure grand in-8° S10n  ̂
Ł e Ł lr r e  d e  M. e . R e n a n  sur la vie de Jćsus, par M. Laurentie. Broch"inlŚ' 4 
Ł e it ie x iq u e  e t  P in te r Y e n tio n . Brochure grand in -8 .........................  ‘ a
Ła y ie d c c in e  n a v a le . — Urtience d’une rćorganisation,’par AVMALEspiNE.'iń-8' l 
.n l l le  a n s  d e  C iuerre. par Mary Lafon. 1 beau volum e grand in-18 ‘ <»
l a p l e s . e t  le  P ie m o n t. Grand in-8.......................................... ............. .................. f
N a p o le o n  l i i  e t  la  Ł ib er te . Brochure grand in-8........V . ' . ' . ' .........  4
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